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AVANT-PROPOS. ' 


Oi , dans une collection des vies des 
plus célèbres marins , celle d’André 
Doria ne se trouvoit pas , ce seroit 
un vide , et l’on nous en feroit un 
reproche. Ce grand homme parut 
dans des temps qu’on peut appeler 
encore barbares , tous les arts étoient 
dans l’enfance. Nous laissons ceux 
qui n’ont point de rapport à notre 
objet , et nous nous arrêtons sur ce- 
lui de la marine. Les vaisseaux dont 
on faisoit usage alors étoient des ga- 
lères ;.ce n’étoit point par la connois- 
sance des. vents qu’on les dirigeoit : 
jes voiles étoient d’un foible secours : 
c’étoit par des rames , et l’on étoit 
obligé de.^ mettre ces rames dans les 
mains d’esclaves ou de mercenaires. 
Pour commander une armée navale , 
oa avait besom de' moins de talées 
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qu’anjourd’hui ; mais il en coàtoitplas 
de peines et de fatigues. Il falloit con- . 
duire des soldats et des matelots sans 
capacité , sans expérience j veiller 
sur des rameurs toujours prêts à né- 
gliger un travail que la contrainte 
leur rendoit insupportable ; il falloit 
■inspirer aux équipages cette valeur 
que l’amour de la patrie , le désir de 
la gloire donnent à présent. André 
Doria réunissoit tous les talens qui 
étoient alors nécessaires à un amiral , 
et la victoire l’accompagnoit souvent: 
s’il reçut quelques échecs , il sut tou- 
jours les réparer. 

On compte au nombre des grandes 
fautes que fit François I , l’impru- 
dence qu’il eut de mécontenter Do- 
ria , et de mettre ce grand homme 
’ dans le cas de quitter son service 
et l’on admire l’adresse de Charles- 
Quint qui sut l’attacher au sien et ti- 
rer le plus grand parti de ses talens. 
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Pendant que Dorla se rendoit re- 
doutable aux ennemis du prince qu’il 
servolt , U gagnoit le cœur de tous^ 
ceux avec lesquels il vivoit. H e'toit 
doux et pre'venant avec ses e'gaux , 
affable avec ses inférieurs : tous ceux 


que la misère tourmentoit , avoient 
droit à sa générosité. Sa femme pos- 
sédoit son cœur tout entier elle n’es- 
suyoit des. chagrins que quand elle le 
voyoit partir pour aller se. précipiter 
au milieu des hasards. Ses enfans re*- 


revoient sans cesse des preuves de sa 
tendresse paternelle , et étoient em- 
barrassés pour lui marquer leur re- 
connoissance. Il aimoit la justice , 
étoit le fléau des scélérats , et le pro- 
tecteur des innocens. Sa patrie lui 
dut plusieurs fois sa liberté : elle 
voulut l’élever au rang suprême 
mais il crut qu’il étoit plus glorieux 
de l’avoir mérité que de le posséder. 
Il étoit d’une famille illustre , et lui 
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^ ' âonûà encore un nonvel éclat : le nom 
y ^ Dorià sera respecté , même dan» • 
... .<* ' les^siècles les plus reculés. 

. ... '-.Le». sources ou nous avons puisée 
sont Si^nîus , vie d’André Boria , 

^ avec l^ notes de Laurent Gapelloni, 

' Brantôme , Paul Jove , etc. 

Gètte vie fait la suite de celles’des 
plus célèbres marins. 

' Le portrait qu’on a mis au com» 
mencement, est d’après un qui parut 
l^peu-près dans le inéme temps q^è 
ee grand homme. 




/ 
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Xj ^ famille des Dorîa étoit originaire de 
Oénes : elle avoit rendu des services impor- 
tans à cette république , et y tenoit un 
rang distingué. La principauté d’Oneille 
lui appartenoit. \ 

(i) André Uoria , dont nous présentons 
rhistoire , naquit k Oneille le 3o novem- 
bre &4^8 f d* André Cœva et de Marie Ca- 
racosa , tous deux de la famille des Doria. 
Comme son père ne descendoit pas delà 


(i) Sigonîus de vira Andrea Doria , Lot/* 
rentius Capelloni , in Andrea Doria vita édita 
i56S , per Jelitum de Ferrari» 
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branche aînée /il ne possédoît qu’une por- 
tion de Ta principauté d’Oneille, avec quel- 
ques revenus médiocres. Il y en ajouta par 
la suite de très-considérables. A l’exemple 
de ses pères, il entra dans la marine qui lui 
procura de la gloire et des richesses. 

André Cœva et Marie Caracosa aimoient 
avec une égale tendresse le fruit de leur 
union, mari ne manquoit jamais de le 
recommander à sa femme avant de s’em- 
barquer. Lorsqu’il étoit parti , elle/éunis- 
soit les soins maternels et paternels ; avoit 
toujours les yeux fixés sur son enfant ; et 
c’étoit le premier objet qu’elle présentoit 
à son mari lorsqu’il étoit de retour. Un 
jour elle .apprit qu’il venoit d’arriver dans 
le port d’Oneille avec deux galères ; elle 
se hâta de prendre son cher enfant entre 
ses bras , courut au port , entra dans la 
galère où son mari étoit , l’offrit à ses 
caresses. On assure qu’ André Doria , quoi- 
que dans un âge encore tendre , se plut tel- 
lement dans la galère , qu’il y resta toute la 
journée , faisant aux matelots des questions 
sur tous les objets qui se présentoient à sa 
vue. Lorsqu’on vit la nuit approcher , on 
se mit en devoir de l’emmener ; mais il s’v 

opposa , 
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opposa , et sa mère -fut obligée d’employer 
les menaces pour le faire partir. On se 
rappella , par la suite , ce trait de son en> 
fance , et on assura que. c’étoît alors un 
pronostic de sa grandeur future. C’est ce 
qui arrive ordinairement à l’égard des hom- 
mes célèbres : le vulgaire se persuade que 
leurs exploits ont été annoncés dès leur 
enfance. 

Son père convaincu de l’utilité des 
études , lui donna des maîtres de très- 
bonne heure ; il faisoît des progrès si rapi- 
des, qu’il étonnoit ceux qui étoient chargés 
de l’instruire. Ce tendre père ne jouit pas 
Jong-temps de la satisfaction de voir les 
talens de son fils se développer ; il mourut. 
Sa veuve versa des pleurs sur son tombeau 
mais elle se hâta d’étouffer sa douleur , 
pour ne s’occuper que de son fils. Elle 
avoit eu plusieurs autres enfans , mais 
toute sa tendresse étoit tournée du côté 
d’André. Lorsqu’elle le vît arrivé à cet 
âge où les soins d’une femme deviennent 
însufHsans , elle résolut de chercher quel- 
qu’un de ses parens qui voulût se regar- 
der comme son père , devenir son pro- 
tecteur et son guide. Elle jeta les yeux sur 
Doria. a 
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Dominique Doria , qui , ^tatit de la bran<* 
che ainëe , possédoit la plus grande partie 
de la principauté d’Oneilje. Persuadée que 
l’intérêt est un puissant mobile pour faire 
a§pr les hommes , elle lui offrit , du con> 
sentement de la famille de son 61 s , la por- 
tion de la principauté d’OneiUe qu’il ne pos- 
sédoit pas et ne lui en demanda qu’un 
prix très-modique. Le jeune Dor^a , qu| 
n’étoit pas encore assez éclairé pour aper- 
cevoir les vues politiques de sa mère , s’y 
opposa. Ce qui est ordinaire a presque 
tous les hommes , il étQÎt attaché ai; pays 
dans lequel il avoit reçu la naissance , et 
voyoit avec chagrin qu’on spnge.oit k l’en 
priver ; il voulut même s’enfuir , espérant 
que son absence empêcherpit qu’on en fit la 
vente ; mais sa tendresse pour sa mère 
triompha de sa i^pugnance : il donna son 
consentement. Dominique Dorip lui pro- 
posa , par la suite , de lui rendre ,celte por- 
tion de la principauté d’Qneilje , et le sénat 
de Gênes offrit d’en payer le prix • mais 
André n’accepta pas ces offres , craignant 
de déplaire à sa mère en détruisant ce 
qu’elle avoit fait. 

Plus ce jeune honupc marquait de sou-^ 
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niission aux volontés de sa mère , plus sa 
tendresse pour lui augmentoit. Voyant qull 
avoit un goût décidé pour les armes , elle 
craignit qu’il ne s’y livrât avec trop d’ar- 
deur f et qu’une mort prématurée ne le lui 
enlevât : pour l’empêcher d’entrer dans les 
troupes , elle lui légua , par son testa- 
ment , une somme assez considérable , ét 
Stipula (|u’il en seroit privé , s’il servoit sur 
mer ou sur térre. Ces précautions étoient 
inutiles : tien ne pouvoir lui ôter le goût 
naturel qu’il avoit pour leS armes. Il s’en- 
nüyoit même dans la petite ville d’Oneille , 
où il étoif Obligé de se livrer à une tran- 
quillité qtii impatientoitson ambition et son 
coürâ^â. Il en seroit sorti ; mais il aimoif 
trop sS ihèfé pour lui causer ce désa- 
grértiéfit. 

Il p'ef<tit ccttè tendre mère ; lui rendît 
leè derniers devoirs ; se hâta d’aller à 
Borne f pour voir Dominique Doria , son 
parent , qui étoit capitaine des gardes du 
pape Innocent VIII. Quoiqu’il n’eût alors 
que dix-neuf ans , on le fit entrer dans les 
gardes de sa sainteté: il y fît bientôt admi- 
rer son adresse dans les exercices militai- 
res et son exactitude à remplir ses devoirs 9 

a • 
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son mente personnel , plus encore que les 
liens du sang , lui attira l’amitié de Domi- 
nique Doria. André n’auroit pas tardé à ar- 
river au grade d’officier , mais Innocent 
VIII mourut : l’exaltation d’Alexandre VI 
causa des troubles à Rome, qui déplurent ' 
à André Doria : il résolut d’aller chercher 
du service ailleurs ; se rendit à la cour du 
duc d’Urbin, qu’on regardoit alors comme 
ï une école pour la jeune noblesse qui se 
destînoit a l’état militaire : mais son parent 
lui représenta qu’il lui seroit difficile -de 
se signaler au service d’un prince qui n’é- 
toît presque jamais en guerre , et lui con- 
seilla de passer a celui du roi d’Aragon 
qui avoît envahi le royaume de Naples , 

• et étoit obligé d’avoir toujours les armes a 
la main pour le conserver. Alphonse , duc 
de Calabre , qui étoh général des troupes 
de Ferdinand -l’Ancien , ne tarda pas à 
connoitre le mérite d’André Doria , il le 
Ht capitaine d’une compagnie de cuirassiers. 
Alphonse II , fils et successeur de Ferdi- 
nand-l’Ancien , lui confia le commande- ' 
ment d’un détachement des troupes qu’il 
envoya contre Ludovic Sforce qui vouloît 
s’emparer du duché de Milan. André Doria 


» « ^ 
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'montra dans cette expédition tant de valeur 
et de prudence , qu'il gagna la confiance 
entière d’Alphonse. Il avoit lieu d’espérer 
qu’il arriveroit aux dignités , aux honneurs 
auxquels il aspiroit : mais la fortune dé- 
concerta , pour cette fois , ses projets. 
Charles Vtll , roi de France , entra en 
Italie à la tète d’une nombreuse armée , 
et , malgré les efforts d’Alphonse , con- 
quit le royaume de Naples. Cet infortuné 
monarque , voyant que tout le monde se 
tournoit du côté du vainqueur , se retira 
en Sicile (i). De tous ses officiers , de 
tous ses favoris , André Doria fut le seul 
qui lui resta fidelle dans son malheur. Il 
l’accompagna jusque sur le port ; se pro- 
posoit même de le suivre en Sicile ; mais 
Alphonse , pénétré d’estime et de recon-» 
noissance pour ce fidelle ami , lui dit , en 
versant des larmes : » Doria , n’allez pas 
plus loin ; pour récompenser vos talens et 
vos vertus , il faut un roi plus heureux que 
moi. Adjeu Doria : mon malheur est an 
comble: je'perds un trône ,et ne puis con- 
server un ami tel que vous «. 

» I . ■ I .-il. Al. !■ I ■ . . — à— 

(i) Id. ibid, 

a .4 
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Voyant que toute Tltalie étoît en com,- 
bustîon , que les guerres civiles et les 
guerres étrangères dévasioient ce beau 
pays , il résolut de s’en éloigner , jusqu’à 
ce que le calme y fut rétabli , et qu’il y 
eût une forme de gouvernement solide. Il 
serendit à Jérusalem pour visiter les saints 
lieux , où s’est accompli le mystère de la ré- 
demption ; y reçut la communion des mains 
des prêtres qui desser voient le Saint-Sépul- 
cre. Après qu’il eut fait ses dévotions , ils 
le firent chevalier de l’ordre de Saint Jean 
de Jérusalem , qu’on appelle aujourd’hui 
l’ordre de Malilie. L’objet de son voyage 
étant renïpli , il partit pour l’Italie ; y arriva 
dans le temps que Ferdinand II , fils d’Al- 
phonse II , cherchoit a profiter de la re- 
traite précipitée de Charles \'1II , pour 
recouvrer le royaume de Naples. Le grand 
Gonsalve de Cordoue , que le roi d’Espa- 
gne avoit envoyé à sou secours , s’etoit 
déjà rendu maître de Naples et de tout le 
pays qui se trouve entre cette ville et le Ga- 
rillan ; poursuivoit avec acharnement Jean 
de la Rovere ou Roverejo qui étoit de- 
meuré attaché au roi de France , et teuoit 
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plusieurs villes en son nom. CVtoit 
en 1495. 

(i) Doria crut qu’il de voit plus a ce 
dernier qu’aux princes d’Aragon dont il 
n’etoit point né sujet. Jean de Rovere’jo 
étoit d’une famille qui avoit toujours été 
liée avec celle de Doria ; il lui avoit per- 
sonnellement rendu de grands services 
lorsqu’il étoit à la cour du duc d’Urbin. * 
Enfin , Roverejo avoit sauvé son frère Da- 
vid Doria d’un très-grand danger. La tem- 
pête poussa un jour dans le port d’ Ancône 
un vaisseau que celui-ci uiontoit ; on le prit 
pour un corsaire ; on le mît en prison ; 
on saisit son vaisseau. En vain , David 
Doria demandoit à se . justifier , impioroit 
.le secours des magistrats , l’argent des fer- 
^ miersde l’amiralité epapèchoitque ses plain- 
tes ne leur parvinssent , ou plutôt lesem- 
pêchoit de les écouter. Jean de Roverejo , 
instruit de son malheur , s’adressa au pape 
et lui fit rendre justice. André Doria ré- 
solut donc de marcher au secours de Ro- 
verejo : il arma , à ses dépens , vingt-cinq 
cavaliers ; se mit à leur tète i alla le joln- 

(i) Jd. ibid, 
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’ dre i Inî dit en l’abordant , qu’il venoît lo 
secourir , ou mourir avec lui. Là , Rove- 
rejo, qui avoit remarque ses talens lors- 
qu’il servoit sous Ferdinand I , le reçût' 
avec joie et lui con6a le soin de défendre 
la forteresse de la Rocca-Guillehna. Dans 
celte défense , André Doria déploya tous 
les talens militaires qu’oti auroît pu atten- 
dre d’un officiél’ èxpérirtiehlé. Il commença 
par faire réparfer toutes lès fortifications de 
la place ; fit dévaster toute la campagne 
des environs ; mit des détachemens en em- 
buscade pour enlever les provisions que 
l*on conduîsoît au camp ennemi ; répan- 
dit dans la campagne des camps volans 
pour surprendre les fourrageurs. 

Gonsalve , pour arrêter les • pertes que 
Inî causoît la garnison de Rocca-Guillelma, 
résolut d’assiéger cette place. Doria , in« 
formé de «on projet , fit prendre les armes 
pus habîtans de la place ; fit venir deux 
cents paysans qu’il enrôla ; envoya des 
bainmes habiles et adroits pour examiner 
les mouvemens de l’ennemi. Ils decouvri-» 
fcnt que Gonsalve devoît envoyer , une 
pial désigafio , un ingénieur espagnol pour 
examiner la situation de la ville et l’etat de 


ses fortifications. Doria mit des embnscar 
des sur la route qu’il devoit tenir , et le 
fit enlever. Cet ingénieur lut ayant assuré 
que Gonsalve avoil réellement pris la réso- 
lution d’attaquer la place , il imagina un 
stratagème pour connoitre tous ses projets* 
Il s’adressa à trois soldats gascons , dont 
il connoissoit la fidélité et l’intelligence , et 
qui , étant voisins de l’Espagne , savoient 
très'bien parler la langue de ce pays ; leur 
dit de se rendre au camp ennemi comme 
déserteurs ; de se faire enrôler dans les 
troupes espagnoles ; d’écouter avec atten- 
tion tout ce qu’on diroit ; de tacher de dé- 
couvrir les projets du général ; de l’aver- 
tir quand il leveroit son camp , quand U 
seroit arrivé au village de Saint Germain , 
quand il approcheroit de la, ville , enfin , 
par quel endroit il se proposerait de l’atta- 
quer. Alors il fit tous les préparatifs qu’il 
crut nécessaires pour soutenir le siège ; fit 
faire des palissades ; enviiMi>nna les mu- 
railles d’un fossé profond ; mit des senti- 
nelles aux portes et des troupes sur les 
murailles ; fit fortifier les endroits qui lui 
parurent foibles : étant exactement averti , 
par ses trois espions , de tout ce qui se 
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‘{Mssoit dîm» l’arm ée ennemie , il àavoît 
prendre les précautions nécessaires pour sé 
défendre. 11 apprît que les habîtans avoîent 
«ûTOyé deux des principaux citoyens de la 
ville a Gonsalve , pour lui représenter 
qu’ils ne pouvoient lui livrer la place qui 
étoit occiipée pSr les François , ét soumisè 
Il Dorîa ; qu’ils n’étoiênt pj(s complices de 
la résistance qu’on alloit faire , et le prier 
de nê pàà livrer la ville au pillage lorsqu’il 
s’èû àéroil réridn maître. 'Doria , ci Uyant 
*4|u’îl étoît ttéces^saîté de faîré un exèmplé , 
6t prèndfe tëS deüji CÜOj^ëùS <^ui étoiétït 
allés aü camp de l’ennemi exiges qti'oÂ 
lui donnât pour otages dix des principaut 
'tîtoyèfns qui Ini répondroîerlt de là con- 
duhè des antres. 

Gonsalvë avançoit toujours vers la placé : 
sitôt qu’il fut arrivé , il dirigea ses batte- 
ries du côté qrlî lui parut le plus foible ; fit 
tirer tant de Coups de canon contre les rou- 
ràilies , qu’il en abattit une' partie. Alors, 

1! ordonna de monter à l’assaut : mais An- 
dré Tloria se présenta à la tête de la garni- 
son ; fit les fonctions.de général et de sol- 
dat. Il ordonna d’avancer une pièce de ca- 
pou i la fit charger de pierres ; tira sur 
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Pçnnemi , lui lua w si gran4 nombre de 
soldats,. qu’il les força de se retirer. ]Lje soîi* 
meme les François et les Espagnols con- 
Tinrent d’une suspension d’ormes ; Go;asalTe 
la fit publier dans son camp : les François U 
firent publier dans la ville. Les conditioD 9 
étoient que , pendant qu’elle .durecoil , cha- 
cun resterpit en possession .de ce qu’ils oc- 
cuperoient au mpmant où op la publieroiu. 
Les François restèrent maîtres de U cit»r. 
delle , de 1? viUe e,t d’un faubpvrg ; Içs 
Espagnols en conservèrent .pn qu’ils avoient, 
pris , et qui n’étoit défendu que par 
quelques moulins* 

Dans la défense de cette ville , Donm 
avoit fait autant admirer les talens des ai" 
nemis que des François mêmes. Il ayçôt, 
marqué tant de douceur et d’affabilité aux 
officiers que Gonsalve avoit envoyés lai 
porter les conditions de la suspension d*ar-n 
mes , qu’ils se réunirent tous pour lalrn 
son éloge. Gonsalve conçut le désir df 
le voir et de converser avec lui : il l’en" 
voya inviter à passer dans son camp. Don^ 
8*y rendit sans gardes , avec une nobbs 
simplicité qui força lés Espagnols à l’adtinT 
rer. Gonsalve , après lui avoir fmt l|(s po. 
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lîtesses qu*il crôyoit être dues à an homme 
de son mérite , lui demanda , avec an air 
de franchise , s’il ne pensoit pas qu’on an- 
roit du attaquer la ville par un autre en- 
droit , pour s’en rendre maître. Doria ldi 
répondit qu’il ne crovoit pas qu'on pût faire 
mîenx que ce qu’avoit fait un aussi grand 
général que lui. Gonsalve répliqua : » Je ne 
TOUS demande pas des complimens , je vous 
prie seulement de me dire de bonne foi , 
ce que vous pensez sur la manière avec la- 
quelle nous avons attaqué votre ville , et 
TOUS promets que je n’en tirerai aucun avan- 
tage contre elle «. Doria lui dit : >» Sur la 
parole que vous me donnez , grand prince , 
je vais m’expliquer avec franchise. Je crois 
que vous auriez mieux réussi en formant 
votre attaque du côté des oliviers : les as-, 
sièges auroient été tout à découvert et n’au- 
Toient pu résister long-temps «. Gonsalve 
fit venir le commandant de son artillerie , 
lui dit : » Avant de commencer le siège de 
Rocca-Guillelina , où ai-je proposé de pla- 
cer l’artillerie « ? IjC commandant de l’ar- 
tillerie lui répondit : » Dans les oliviers. 
C’est aussi le sentimeut de Doria /reprit 
' Gonsalve. 

Ce 
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Ce général fit à Doria toutes sortes d& 
politesses et lui marqua beaudoup d’amitié. 
î*endaht qu’ils conversoient ensemble , on 
vit un soldat tout effrayé s’élancer dans la 
tente de Gonsalve , et un capitaine espagnol 
qui le poursuivoit l’épée dans les reins , en 
criant : » Traître , il faut que tu périsses «. 
Ce soldat étoit un des trois Gascons que 
t)oria avoit envoyés dans l’armée espa- 
gnole, et qu‘on avoît découvert. Gonsalve , 
Voulant combler Oona d’honnêtetés , affecta 
de ne pas faire attention au crime du coupa- 
ble , pour ne songer qu’à l’insolence de l’of- 
ficier , qui osoit poursuivre l’épée a la 
main un homme qui se réfvigioit dans sa 
tente , comme dans un asile assuré : il le 
cassa , proposa ensuite à Doria d’entrer au 
service du roi d’Espagne , lui assura qu’il 
le feroit , sur-le-champ , capitaine général 
de la cavalerie légère. Doria lui répondit 
qu’il sentoit tout le prix de son offre ,* 
niais que son devoir ne lui permettoit pas de 
l’accepter , sans le consentement de Rove- 
rejo , aux ordres duquel U s’étoit soumis. 
Gonsalve , n’ayant rien à répliquer à une 
réponse aussi sage , lui demanda , à titre 
de bienfait , ia liberté de cet ingénieur es^^ 

Doria. 2T 
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qii’on avoit pris aux environs de la 
ville , ajoutant qu’il paîeroit sa rançon. 
D'oria lui répondit avec ce ton de douceur 
qui lui étoit naturelle : » Je me suis fait 
une loi d’accorder aux homiues honnêtes 
ce qu’ils me demandent ; je ne la suivrai 
jamais avec autant de plaisir que dans ce 
moment. Votre ingénieur est libre , et 1» 
satisfaction que Je goiite a vous obliger sera 
le prix de sa rançon «. Gonsalve , frappé 
d’admrration ,lui dit : » Do ria , demandez cne 
que vous croirez digne de moi pour être 
accordé , et digne de vous pour être ac- 
cepté ; vous serez à l’instant satisfait. Do- 
ria lui répondît : Il seroît digne de la ma- 
gnanimité du grand Gonsalve de comman- 
der aux Espagnols d’évacuer le faubourg 
dont ils se sont rendus maîtres , ce qui 
gène beaucoup les habîtuus. Je l’accorde 
à votre vertu , reprît Gonsalve «. Aussi- 
tôt il Ordonna aux Espagnols d’évacuer ce 
» faubourg. L’Fnstoire est bien intéressante , 
lorsqu’elle présente de semblables traits. 
Doria avoit concu une si haute idée de Gon- 
salve , qu’il auroi't consenti de servir souS 
lui , si son bonheur lui avoit permis d’a- 
bandonner Jean de Royerejo qui étL>ualocar 
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4ans l'embarras. Il l’alla trouver , lu! ra« 
conta ce qui s’étoit passé entre Gonsalve 
et lui. Roverejo le conjura , au nom de 
leur amitié mutuelle , de rester att.";cbé au 
parti des Franrdis ; mais Charles Vlll 
évacua entièrement l’ftalie ; alors Rovereio 
et lui entrèrent au service de Ludovic 
Sforce , dm; de Milan ; mais iis n’y restè- 
rent pas long-temps ; Roverejo mourut. 
âvoit tant de. confiance en la probité d’4n* 
dré Doria , que , se voyant près de sa fin , 
il le nomma tuteur de son fils , François- 
Marie de Roverejo , qui étoit en bas âge* 
Dotâa remplit ses intentions même au-delii 
de ses espérances : il oublia , pour ainsi 
dire , ses intérêts personnels , pour np 
songer qu’à ceux de soh pupille (i). Par 
sa fernieté et sa prudence , il le déroba au 
danger le plus pressant , aussi-bien que 
Jeanne sa mère , qui étoit fille de Frédé- 
ric de Monte-Feltro , duc d’Crbin. César 
Borgia , fils naturel du pape Ale.xandre VI , 
appuyé de l’autorité de son père , avoit levé 
une puissante armée pour envahir l’Italie. 


(j) Jd. ibid. 
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Il s’eioît déjà emparé d’une partie de Tétât 
ecclésiastique , avoit soumis le duché d’ür« 
l>în , mennçoit la ville de Sénigaglîa , où 
la mère et le fila faisoîeut leur résidence*, 
comme dans le’chef-lîeu de leur seigneu- 
rie. Doria s’y rendît promptement : trou- 
/v.'int que les murailles de cette ville étoient 
en mauvais état , il songea d’abord a sau- 
ver la mère et Tenfant , fit mettre l’enfant 
dans un bateau , chargea des gens de con- 
fiance de le conduire promptement à Ve- 
nise. Il se proposoît de mettre la mère dans 
un vaisseau , avec ses plus précieux effets; 
mais une violente tempête qui survint lui 
fit changer d’idée. Il Ini conseilla de s’ha- 
biller en homme , pourn’être pas reconnue 
des soldats de César Borgia qui étoient ré- 
pandus dans le pays ; de monter à che- 
val , de se rendre a Florence ; de pas- 
eer de là à Gênes , parce qu’elle seroit 
auprès de son beau-frère le cardinal Julien i 
de Roverejo qui étoit à Savonne, Il ne | 
tarda pas à la suivre : cette veuve infortu- 
née éprouva bientôt qu’elle avoit besoin de 
0a présence et de ses conseils. Le cardinal 
Julien conçut le projet de profitçr 4^ U I 


I 
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conjoncture ponr^ s’emparer des biens que 
son neveu possédoit dans le royaume de 
Naples. Pour cet effet , il envoya un hom- 
me de confiance demander à la mère de ce 
.jeune orphelin la concession entière de Sé- 
nigaglia et des autres forteresses qui avo^nt 
appartenu à son frère , sous prétexte qu’il 
sauroit mieux les garantir des invasions de 
César Borgia , qu’une veuve qui étoit dé- 
pourvue de toute espèce de secours. Cette 
femme sentit combien elle seroit impru- 
dente d’exposer tout son bien et celui de 
.son fils k la discrétion d’un homme dont la 
bonne foi lui étoit suspecte : mais elle ne 
voulut pas faire de réponse , avant d’a- 
voir consulté André Doria. 11 lui conseilla 
de dire a l’envoyé de son beau-frère qu’elle 
ne se dcpouilleroit point d’un bien sur le- 
quel sn dot étoit affectée ; qu’elle ne pou- 
voit d’ailleurs disposer de ce qui appartc- 
, noit k son fils i .enfin de retourner promp- 
tement k Sénigaglia et de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour s’opposer 
k la la cupidité du cardinal Julien , qui 
p{)urroit lui devenir pins funeste encore que 
celle de César Borgia. Elle ne tarda pas 
à connoitre combien ce conseil étoit sage* 

5.. 
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Julien donna des sommetf^ considérables à 
son confident , lui ordonna de se rendre 
promptement à Sénîgaglia , de tâcher , a 
force de présens , de corrompre les habî- 
tans et de les engager h le reconnoître pour 
leur souverain : mais Dorîa avoit eu la pré« 
caution de procurer à la princesse Jeanne '' 
une tartane très-prompte à la course ; ce 
, qui fut cause qu’elle arriva à Sénigaglia 
avant le confident du cardinal Julien , Ct 
eut le temps de disposer les esprits en sa 
faveur. 

Cci homme fut étonné de l’activité de la - 
princesse : mais il ne se déconcerta pas ; 
il assembla plusieurs brigands , en forma 
une petite armée , publia un manifeste de 
la part du cardinal Julien , chercha à sé- 
duire le gouverneur de la ville. Cet officier 
connoîssoit son devoir et y étoit trop atta- 
ché , pour se livrer à une pareille trahison. U 
répondît a l’agent du cardinal qu’il consen- 
tîroit seulement à lui faire avoir un entre- 
tien avec la princesse : il l’accepta. Jeanne 
le reçut avec un air de fierté mêlé d’india 
gnaiion , et lui dit ; » Qui vous autorise à 
venir dans ma ville les armes ii la main l 
■ Quel droit le cardinal JoUen a-t-il sur mon 
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bîen et sur céliiî de mon fils ? il est Top- 
presseur d’une veuve et d’un orphelin , dont 
il devroit être le protecteur. Je trouverai 
des hommes assez généreux pour prendre 
ma défense contre lui , pour nous servir 
de bouclier à mon fils et k moi , contre les 
coups qu’il veut nous porter ; sortez «. On 
ne peut assez admirer la prudence et la fer- 
meté avec laquelle Doria se conduisit , pour 
défendre la veuve et le fils de son ami. Il 
encourut l’indignation du cardinal Julien • 
qui ne lui pardonna pas d’avoir fait échouer 
les complots qu’il tramoit contre sa belle- 
sœur et son neveu. Quelques mois après , 
ce cardinal fut élevé k la papauté et prit 
le nom de Jules H : la princesse Jeafine 
crut qu’il étoit de son devoir d’aller a - 
Rome , pour lui en faire compliment ; elle 
pria Doria de l’y accompagner. Doria étoit 
persuadé que ce nouveau p.ape mettroit bas 
tout ressentiment. II se trompa : Jules 
11 les reçut si mal, qu’ils sortirent promp- 
tement de Rome : Jeanne se rendit k Sé- 
nîgaglîa', Doria alla k Gènes , qui étoit 
alors soumise k Louis XII, roi de France. 
C’étoit en i5o3. 

U étoit d’un caractère trop actif pour 


Digitized by Google 






(3a) 

rester^ dans Tinaction ; il demanda à pas-, 
ser en Corse avec son parent Dominique 
Doria , qn*on envoyoît contre Rinutio délia 
Rocca qui avoit engagé les liabitans de cette 
île à se soulever contre les Génois aux- 
quels ils étoient soumis. Dans une action , 
il tua de sa main le (ils de Rinutio qui pas- 
soit pour très-brave et très-vigoureux. 
Cette mort déconcerta les Corses : ils se 
soumirent. Ces insulaires s’étant encore ré- 
voltés sous les ordres de Rinutio père , 
Doria repassa dans leur ile , les battit en- 
core , força Rinutio d’en sortir , et remit 
la Corse sous la domination des Génois. 

Le pape Jules II , les Vénitiens et le roi 
.d’Espagne voyoient avec inquiétude les pro- 
grès. rapides que les François faisoient en 
Italie : ils se liguèrent contre eux , four- 
nirent des secours à Jean Frégose qui s’em- 
para de Gènes et se fît proclamer doge. 

. Les Gépois résolurent alors de rétablir leur 
marine , dont ils sentoient l’utiiité , et d’en 
donner le commandement à un homme qui 
fut digne de leur confiance a cet égard. 
On jeta les yeux sur André Doria ; mais 
îl refusa l’honneur qu’on vouioît lui faire , 
disant qu’il u’avyit aucune expérience dans 
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l’art de la marine. Il céda cependant aux 
instances des magistrats qui lui disoient 
qu’il n’y avoit rien au-dessus d’un homme 
qui possédoit autant de talens que lui. Il 
ne tarda effectivement pas à leur prouver 
que leur opinion étoit fondée. Jean Fré- 
gose assiégea le fort de la Lanterne , que 
Louis XII , roi de France , avoit fait cons- 
truire , et qui étoit la seule place que les 
F rançois possédoient encore dans l’état de 
Gênes. La garnison résistoit avec un cou- 
rage héroïque j mais les vivres et les muni- 
, fions de guerre commen(:oient à lui man- 
quer , et on espéroit qu*elle se rendroit en 
peu , lorsqu’on vitparoître tout-à-coup un 
vaisseau de charge rempli de munitions 
de toutes espèces. Â la vue de Gênes , il 
déploya toutes ses voiles , arbora pavillon 
génois. Etant poussé par un vent favora- 
ble , il passa au milieu de la flotte gé- 
noise , aborda contre la citadelle. Aussitôt 
l’équipage l’attacha avec des cables sur un 
endroit que commandoit le fort et se mit 
en devoir d’en tirer les provisions pour 
les porter aux assiégés. Les habitans de 
Génes' furent consternés de voir qu’après 
un siège de plusieurs mois , ils ne pour- 
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roient venir à bout de prendre la place , 
puisqu’elle alloit recevoir des vivres , des 
munitions de guerre et du renfort. 

André Doria se présenta sur le port , 
dît qu’avec du courage et de la vigueur on 
pourroit arrêter le mal qu’on craignoit. U 
assembla trois cents hommes d’élite , les 
fit monter avec lui sur un vaisseau , brava 
la mousqueterie et le canon des assiégés , 
aborda le vaisseau françois , coupa les ca~ 
blés qui le tenoient attaché , y jeta les gra- 
pins , l’amena dans le port de Gènes. 
Comme les assiégés tiroient continuelle- 
ment sur lui et sur sa troupe , un boulet 
de canon porta sur son vaisseau , en i^t 
sauter un éclat de l^is qui l’attrapa , le 
blessa , au point qu'il resta sans connois- 
sance pendant plus -d’une heure. La gar- 
zûson du fort de la Lanterne continua ^ 
se défendre et donna le temps aux François 
de la secourir. Louis XII envoya une 
nouvelle armée eu Italie ; alors les Adorno 
qui tenoient son parti dans Gènes , repri- 
rent courage , et le doge Jean Frégose fut 
obligé de se sauver. André Uoria le fit met- 
tre dans une galère et le conduisit , avec 
une diligence incroyable, à Spétia. Antoios 
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Adorno se fit alors déclarer gowvemenr 
de Gènes par Louis XII : mais les Fran- 
çois , ayant été battus à Novare , perdi- 
rent presque tout ce qu^ls possédoîent en 
Italie ; Antoine Adorno , voyant qu'ils l'a- 
bandonnoient , sortit a son tour de Gènes. 
Octavien Frégose profita de la conjoncture 
pour se faire proclamer doge : on ne rap- 
pela pas Jean , parce qu'on le croyoît com- 
plice de l'assassinat de Jérôme Fiise , ci- 
toyen notable de Gênes. 

(i)Le nouveau doge assiégea encore les 
François qui étoient dans le fort de la Lan- 
terne. Fendant qu'il y étôît occupé , les 
Adorno et les Fîesqries rëntrèrent dans la 
ville à la tète de quelques troupes , tâchè- 
rent de se rendre maîtres du palais ; niais le 
doge les battit et les fit prisonniers. Fran- 
çois I étant monté sur le trône de France , 
conçut le projet dè conquérir le TVIilanoisl 
L’empêreur et le roi d'Espagne formèrent* 
contre !ni une ligue dans laquelle entrèrent 
les Suisses et le duc de Milan. Ils voulu- 
rent engager Octavien Frégose à suivre 
le même parti , mais il pbrtoit une haine si ' 
■ ■ ■-4’ - ■■■■■' Il — 

(i) Püffendorf; art. de Gênes. 1 
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implacable au duc de Milan , qu’il aîmU , 
mieux se déclarer en faveur des François , 
quoiqu’il eût toujours conservé de l’ôloi* 
gnement pour eux , et fit rentrer Gènes sous 
la domination de leur roi qui le nomma 
gouverneur de la république. 

Voilà l’état dans lequel se trouvoit Gê- 
nes , lorsqu* André Doria fut nommé gé-» 
néral des galères de la république , pour 
aller faire la guerre aux corsaires d’Afrique' 
qui fravageoient toutes les côtes dé Tltalie* 
Les Frégoses qui connoissoient ses talens » 
craignoient qu’il n’acquît dans cette expé* 
dition une gloire capable de lui donner un 
crédit trop étendu sür l’esprit du peuple } 
ils firent tous leurs efforts pour empêcher 
qu’il n’en fut chargé , même pour lui faire 
Oter la dignité de général des galères de la 
république : mais les citoyens de Gênes 
àvoient en lui une si grande confiance f- 
, qu’ils le proclamèrent encore et d’une voix 
Unanime , général de leurs galères , et se 
cotisèrent pour lui fournir, ce qui lui étoit 
nécessaire. Il partît avec deux galères à 
trois rangs de rames , en prit sur les cor- 
saires une de pareil nombre et richement 
chargée ; peu après il se rendit maître de 

trois 
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trois briganUns } se servit des matériaux 
pour en construire iui« ; en prit peu après 
deux autres , ce qui forma une flotte de 
six galères. 11 vendit les marchandises qui se 
trouvèrent dans les galères ennemies » et 
.en tira des sommes immenses. 

Son nom avoit déjà jeté l’épouvante parmi 
les corsaires ; on n’en voyoit plus parohre 
sur ces parages. Doria s’afRigeoit de ne 
plus trouver d’occasion de signaler sa va^ 
leur et de cueillir des lauriers , lorsqu’on 
lui annonça qu’un corsaire nommé Gadolin , 
parcouroit la mer de Toscane avec huit ga- 
lères a trois rangs de rames , et enlevoit 
tous les vaisseaux qui y passoient. 11 réso- 
lut d’aller l’attaquer , espérant que son 
courage et celui des siens suppléeroit au 
nombre : mais il se trouva un inconvé- 
nient dans sa flotte. Les deux galères que 
la république de Gènes lui avoit fournies 
alloient moins vite que les quatre autres , 
parce que les rameurs qu’on y avoit mis 
n’étoient pas au fait de cette manoeuvre. Il 
les fit remorquer par deux de ses prises 
que commandoit Philippin Doria , son ne- 
veu , et avança avec les deux autres vers 
l’endroit où on lui avoit dit qu’il trouveroit 

Doria. 4 
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CacloUn» Il l*aperçut effectîvenient aù< en- 
virons de rUe de Planouse. Cadolin , de 
son côté , l’aperçtit et se prépara k l*atta-^ 
quer. Doria sentit son infériorité et le dan- 
ger auquel îl'éioit exposé , il ne touliit ce^ 
pendant pas qtke sà fiiite atrgntentàt la répii- 
tation et la hardiesse dd cOfSaIre ; " mît ses 
vaisseauit en pahnè. Cadoîîn , ée ÿé^rdàm 
comme shr <Je la victoit-e , à¥àttta sur lui 
à force dfe rarhéS , îé joignît , Idî' Kvt-a coi»- 
bat. Ddtia se défendît avec un cônrage «ijftn 
trnoît du désespoir : là nécessité de repotis- 
ser tods lés coups qui Itrf étoieiH ptyrtés 
à la fois , comriiençoît » le fatiguer : nvais 
Philippin Doria art-iva a son sedotxrs arec 
les deux galères qu’H comnnmdoit. Le bruit 
du canon l’àroît averti qü’étridfë étoit auX 
prises avëc Cadniîh : aussitôt il âvdît lâché 
les deux galères qu’il retnorquoit , s’étoit 
bâté d’àlPéi* à l’éndroît où il entehdoh lé 
brntr. Sbn arrivée ranimà les espérances 
d’AndVé : ■ le combat recommença avec 
acharnement , et oh perdoît beaucoup <îe 
monde de part et d’antre. André Dona fut 
blessé an bras i quoique la blessure ne fftt 
pas dangereuse , la douleur le força" cé- 
pendant de quitter le combat : mais lord- 
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qu’elle fut appaisée et i[u’îl eut été pansé , 
il reprît son poste. Ce fut dans ce moment 
qu’arrivèrent les deux galères qu’on avoit 
été obligé de remorquer. Leurs équipages 
étant frais , ils combattirent avec une vi- 
gueur qui ranima celle des autres , et dé- 
concerta les ennemis : ils furent enfin obli- 
gés de se rendre , à l’exception de deux ' 
galères qui avoient pris le large vers la fia 
du combat. Les six autres restèrent au pou- 
voir de Doiia. Le bruit de cette victoire se 
répandit dans toute l’Europe , rendit le nom 
de Doria célèbre ^ parce que Cadolin pas* 
soit pour le plus redoutable corsaire de son 
temps. 

On peut sentir quelle fut la joie des ba- 
bitans de Gènes , lorsqu’ils .virent Doria 
rentrer avec douze vtdsseaux dans leur port , 
d’où il n’étoit sorti quelque temps aupara- 
vant qu’avec deux : mais les troubles qui 
agitèrent sa patrie peu de temps après » lui 
déplurent au point qu’il en sortit avec plu- 
sieurs personnes de marque qui se rendirent 
avec' lui à Monaco. Il fit proposera Fran- 
çois I d'entrer à son service avec ses douze 
galères , s’il vouloit lui accorder des con- 
ditions avantageuses. Le monarque avoit 

1 4 » 
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«ntendu vanter ses talens ; il reçut sa pro-> 
position avec joie , le fit général de sea 
galères, li lui confia une flotte composée 
de vaisseauK très-bien construits pour le 
temps et remplis de soldats qui étoient ac- 
coutumés à se battre sur mer comme sur 
terre. Doria partit pour les côtes de Pro- 
vence que la flotte de Charles-Quint rava- 
geoit ; la battit , coula plusieurs vaisseaux 
h fond , s’empara de plusieurs autres , et se 
trouva en état ,par ses prises ,de soudoyer 
ses soldats et ses matelots , sans qu’il en 
coûtât a François ; ce qui fit d’autant plus 
de plaisir à ce monarque , qu’il étoit fort em- 
barrassé pour avoir de l’argent. 

(i) Après cetté glorieuse expédition , U 
proposa au roi d’aller au secours de l’ile 
de Rodes que Soliman II , empereur des 
Turcs , assiégeoit : maisFrançois sentit que 
son intérêt demandoit qu’il employât plutôt 
ses forces contre CKarles-Quintepii étoit 
son ennemi personnel , que contre Soli- 
man. 11 ne tarda effectivement pas à éprou- 
ver qu’il avoit besoin , pour lui-même. , de 
la valeur de Doria. L’empereur avoit en- 


' (i) Id, ibid. Mém. de du Bellay , 1. a* 
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yie de prendre Marseille ^ afin d*avoir un 
port en Provence , comme le roi d’Angle- 
terre en avoit nn en Picardie. Il chargea le 
duc de Bourbon , qui. avoit alors quitté la 
France , de faire le siège de cette place* 
Ce prince rebelle espéroit que la prise de 
Marseille seroit la première vengeance 
qu’il exerceroit contre son foi. On lui en- 
tendit dire x y> Trois coups de canon amène- 
ront ces timides bourgeois à mes pieds , 
les clefs à la main et la corde au cou ^<, 11 
fut trompé de son attente. On fortifia la 
ville avec itqe promptitude incroyable ; les 
soldats elles |iabitanss’excitoient mutuelle- 
ment à combattre. Les femmes memes , on- 
.bliant la fpiblesse de leur sexe , bravoient 
.les daqgors. , essuyoieut les. plus pénibles 
fatigues-: elles firent- ellesrmèincs du côté 
.de l’attaque une trapchée qu’on appela la 
tranchée des dames. Le prince avoit fait 
bloquer le port par une flotte de dix-huit 
galères. François I en confia dix à Loria , 
.et le chargea d'aller jeter du seçours dans 
■cette ville, il sut si bien profiter du vent , 
qu’il arriva sur la flotte iinpériale dans le 
moment qu'elle s’y atteudpit le moins , l’at- 
Caqua ^ U mit eu fuite , Jeta du seconi‘9 

4. . • 
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I dans Marseille , ce \jui obligea les Imp^> 

{ rîaiiK a lever le siège. Doria venoit de don- 

ner des preuves de sa valeur , le hasard lui 
fournit presqii’au mèine instant , une occa- 
sion d'en donner de sa générosité et de sa 
grandeur d’ame. Philibert , prince d'Oran- 
ge , étoît parti d’Espagne sur un brigantin , 
pour venir joindre l'année impériale devant 
Marseille ; il rencontra la flotte de Doria 
et l'aborda , croyant' que c'étoit celle de 
l'empereur. Lorsqu'il eut connu sa mé- 
prise , il offrit une somme considérable 
pour sa rançon ; mais Doria ne voulut pas 
la recevoir et l'envoya au roi de France , 
qui lui rendit 'la liberté sans rançon. Peu 
de temps après , Doria' attaqua Varagio 
qui lui ouvrit ses portes. Hugues de Mon- 
cade , alors amiral de l'empereur , sortit 
de Gênes avec trois mille hommes pour re- 
prendre Varagio , et fit dresser ses batte^ 
ries contre les murailles. Doria , qui étoit 
à peine en pleine mer , entendit le bruit 
du canon , revint sur ses pas. Le bruit 
seul de son arrivée intimida les ennemis au 
point qu'ils prirent sur-le-cnamp la fuite. 

^ Moncade , ignorant ce qui causoit cette fuite - 
précipitée , resta dons i’étonneuient. Les 
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troupes de Doria qui avoient mis prompte- . 
ment pied k terre , l’environnèrent et le 
firent prisonnier avec plusieurs officiers. 

(i) Ayant appris le malheur arrivé aux 
François par la perte de la bataille de Pavic 
et la captivité de leur roi , il chercha a leur 
rendre tous les services qui dépendoient de 
lui ; se rendit au port de San-Stefano, 
reçut dans ses vaisseaux une partie des dé- 
bris de leur armée que conduisoit Jean 
Stuart , duc d’Albanie ; les transporta en 
Provence. En revenant , il rencontra la 
flotte impériale qui einmenoit François 1 
captif en Espagne. Les Espagnols lui pro- 
posèrent de les escorter ; mais il refusa et 
ne le fit qu’a la prière du roi même. Varil- 
las prétend que Doria fit quelques mouve- 
niens qui annonçoient qu’il avoit intention 
de livrer combat k la flotte espagnole , pour 
délivrer le roi de France ; que Lannoi lui 
envoya dire que , s’il ne se retiroit , il le 
forceroit de se porter aux dernières extré- 
mités contre son prisonnier ; que Doria 
continua scs prépaparatifs ; que le roi pa- 
rut sur une galère , lui commanda lui-même 

(i) Ibid, . 
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de se retirer ; que Doria n’obéit qu’aTec 
dépit. L’auteur de l’histoire nouvelle de 
François I , regarde ce fait comme fabu- 
leux. 11 n’est cependant pas hors de vrai- I 
semblance. Doria retourna en France , | 

mais , voyant que les ministres , jaloux 
de sa gloire , le regardoient de mauvais 
mil , qu’on ne payait pas meme la solde 
à ses soldats et à ses uiatelots , il résolut 
de quitter le service de F rance , fit faire 
des représentations an coi , qui lui permit 
.de veiller à ses intérêts , et exigea de lui ^ 
qu’il promit de rentrer a son service , lors- 
que les choses auroient changé de face. 

Charles-Quint fit faire des prqposidoBS 
avantageuses à Doria pour l’engager à pren- 
dre le commandement de ses forces nava- 
les ; mais ce grand boraïue ne vonloit pas 
servir l’ennemi d’un prince malheureux. Il 
accepta celles du pape Clément VII , qui le 
nomma général de ses galères , lui dmtna 
trente mille écus de pension , et le char- 
gea de garder les côtes de son étal ccm- 
tre les ravages que la flotte de l’empereur 
pourroit y faire. 

Presque toutes les puissances de l’ItaUe 
formèrent une ligue contre l’empereur , 


\ 
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dont les succès excitoient l’ambition. Fran- 
çois I se hâta d’entrer dans cette ligue lors- 
qu’il fut sorti de la captivité ; mais la di- 
versité d’opinions , d’intérêts , empêcha 
qu'elle n’eùt les suites qu’on pouvoit en 
espérer. Charles de Bourbon , qui condui- 
soit l’armée impériale , entra sur les terres 
du pape , les ravagea sans trouver d’obsta- 
cle , avança jusqu’à Rome qu’il assiégra. U 
fut tué au premier aussaiit ; mais Phili- 
bert , dernier prince d’Orange , de la 
maison de Châlons , se chargea du com- 
mandement de l’armée , continua le siège , 
prit Rome , le mit à sac , assiégea le châ- 
teau Saint-Ange où le pape s’etoit retiré. 
La suite n’est pas de notre sujet. 

L’empereur et le roi de France , voyant 
que le pape n’étoii pas en état de payer à 
Doria la pension qu’il lui avoit promise » 
et que celui-ci ne pouvoit entretenir sa 
flotte qui étjit alors de huit galères à trois 
rangs de rames , sans le secours de quelque 
puissance , lui firent proposer , chacun de 
son côté , d’entrer à leur service. 11 aima 
mieux prendre le parti d’un roi pour le- 
, quel il avoit déjà porté les armes , et qu’il 
esUmoit , que celui d’un ambitieux qui 
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sembloît vouloir asservir toute Tltalie. 
François I le nooima encore général de 
ses g<ilères , et lui donna trente-six mille 
^cus d’appointeniens. 

(i) Doria se rendit à Marseille , prît 
six galères qu*il y trouva , les joignit aux 
buit qui lui appartenoient ; alla bloquer le 
port de Gènes où commandoient alors les 
Adorno pour Charles-Quint. Il garda si 
bien Tentrée de ce port , que la ville fui 
bientôt réduite k la famine. Le maréchal de 
* Lautrec , qui commandoit une armée que 
le roi de F rance avoir envoyée au secours de ' 
la ligue , chargea César Frégose d'aller , 
«veç un détachement considérable , bloquer 
la ville de Gênes par terre. Les Adorno 
é’étoient emparés du port Dauphin qui est 
à peu de distance de la ville ; y avoient 
mis une garnison de troupes de terre , et 
des galères bien armées , pour garder des 
vaisseaux chargés de blé qui y étoient ar- 
rivés , et qui n*attendoîent qu’un vent fa- 
vorable pour entrer dans le port de Gènes. 
Antoine Adorno , alors doge de Gènes , 
nous la protection de l’empereur , craignant 


( 1 ) M. ibid, Mém. de du Bellay , 1. a* 
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«{ne Dorîa n*attaquàt la (lotte qu! étoh. daxMi 
ie port; Dauphin , y envoya Augustin 8pi~ 
nola avée une partie de la garmson de GrA- 
nes ; lui ordonna de prendre sa route par 
les montagnes pour dvîter César Frégose 
qui étoit campé aux environs de Gênes. 
André Dona , voyant Spinola sur les hau^ 
teurs , se douta de son projet , fit descen- 
dre à terré une partie des trOùpes qui 
étcûem dans ses vaisseaux , en donna 
commandement a Philippin , son neveu ; 
mais Spinola le battit , le fit thème pri- 
sonnier : det échec déconcertoit les projets 
d’André Doria ; mais César Frégose , ins- 
truit que la ville de Gênes étoit dégarUie 
de troupes , fit des préparatifs pour èn faire 
le siège. Antoine Adorno sentit le danger 
^i le mendçoit , il rappela prontptetnent 
Spinola. Alors Doria attaqua la flotte en- 
nemie ^ la prit tonte , à l’exoepfion d’une 
seule galère à trois rangs de rames / et 
d’un vaisseau de ckarge. 11 entra ensuite 
dans le' port de 'Gênes , pour l’assiéger par 
mer , pendant que César Frégose la pies- 
aoit par terre. Adorno ordonna à. Spiuola 
de faire une sortie i mais il fut battu et 
fait prisonnier ; on l’échangea aVec Philip- 
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pîn , neveu de Doria. Antoine Adorno , 
voyant qu’il ne pouvoît plus se défendre , 
et craignant d’essuyer un mauvais traite-* 
ment de la part des vainqueurs , ■ livra la 
ville. Le maréchal de Lautrec en fit pren- 
dre possession, au nom du roi de France , 
par Théodore Trivulce , et l’en nomma 
gouverneur. 

' (i) On peut dire que Doria ^voît com- 

battu contre Gênes pour Géz^es même. Il 

• vouloit la délivrer de l’esclavage dans le- 
quel les Adorno la tenoîent au nom de l’em- 
pereur. Sa conduite à l’égard des citoyens 

• pendant qu’il bloquoit le port , prouve qu’il 
n’avoit nullement envie de leur faire du 
mal. Il tenoit ses soldats et ses matelots 
dans la plus exacte discipline : craignant 
qu’ils ne se répandissent dans la campagne 
et qu’ils n’y fissent du dégât , il ne leur 
permettoîl pas de s’écarter du port quand 
ils sortoient des vaisseaux pour prendre 
l’air. Les citoyens qui s’étoient retirés à 
leurs maisons de campagne , y jouissoient 
d’une tranquillité aussi parfaite qu’en temps 
de paix. Lorsqu’il avoit intercepté quelque 


(i) Id. Ibid. 
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vaîsâëan chargé de blé , il faîsoît vendre ce 
blé , et en envoyoit l’argent à ceux à qui 
le vaisseau appartenoit. Lorsque la viil^so 
fut rendue , il eut soin d'y faire apporter 
des provisions de toute espèce , et les 
donna à très-^bas prix. Craignant que les 
boulangers ne profitassent de la conjoncture 
pour vendre te pain trop cher , il se lit 
' nommer inspecteur des vivres de la ville. 
Ces soins fraternels lui gagnèrent le cœur 
de tous les habitans. 

’ (x) Doria , voyant tout tranquille à Giê- 

nes , crut que le temps étoit favorable pour 
déclarer le mariage qu’il avoit contracté 
'quelques années auparavant , avec Pérclte > 
fille de Gérard üsodemar , un des princi- 
paux citoyens de la viile de Gènes , et de 
la sœur du pape Innocent VIII , veuve d’Al- 
phonse Carretto , marquis de Final. Elle 
joignoit à la hauteur de sa naissance , les 
agrémens de la figure , les avantages de La 
tailie , la douceur du caractère , et l’éclat 
de la vertu. Ses noces furent célébrées 
avec une pompe qui égaloit , pour ainsi 
dire, celle des souverains. Chacun s’etn- 

( i ) ^îbid, ..... / 

Dokia. 5 
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pressait de tui marquer sa joie et de lut ôf- 
fi-ir des présens. François I lui en envoya 
qui annonçoient sa magnificence et sa géné- 
rosité : il le décora de l’ordre de S. Michel , 
qui étoit alors celui des rois de France. 
Ce fut Guillaume du Bellai Langei qui 
le lui conféra au nom de François. 

A peine les réjouissances de ses noces 
étoient achevées , qu’il se mît en mer avec/ 
une floue de trente-six galères à trois rangs 
de rames , dont huit lui appartenoicnt. Ou- 
tre ses équipages, il avoit trois mille sol- 
dats françois et plusieurs siciliens que 
Tempereur avoit banni de leur pays. Son 
iptenûon étoit'de faire voile du côté^de la 
Sicile , d’attaquer quelques places de cette 
lie , afin de forcer l’empereur à diviser ses 
troupes , et de rétablir dans leurs biens ceux 
qu’il avoit chassés de ce pays : mais il eut 
tin vent contrsôre qui l’obligea de relâcher 
en Sardaigne. Il n’y resta pas long-temps , 
parce que le mauvais airet le défaut de vi- 
irres faisoient périr beaucoup de son monde : 
il retourna sur les côtes de Toscane. Lors- 
qu’il y fut arrivé , le sénat dé Gênes lui en- 
voya des députés pour le prier de venir dans 
cette yiile , parce que François 1 projù-; 
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soit de rendre à la république son ancienne 
liberté , et qu’on vouloit le consulter sur 
le parti qu’on de voit prendre dans cette 
conjoncture. La confiance que le sénat inar<‘ 
quoit avoir en ses lumières étoit trop flat- 
teuse , pour qu’il ne se rendit pas à son in- 
vitation. Avant de pardr , il contia le com- 
uiandcment de sa flotte à son neveu Phi- 
lippin Doria , avec ordre d’aller croiser 
aux environs de Naples , et d’y attendre 
les ordres du maréchal de Lautrec , qui 
bloquoit cette place par terre. Le maréchal 
envoya dire à Philippin de la bloquer par 
mer, aGn d’intercepter tontes les provi- 
sions qu’on voudroity faire entrer. Comme 
la flotte que commandoit Philippin n’étoit 
alors composée que des huit galères qui ap- 
partenoient à son oncle , elle ne sufGsoit 
pas pour fermer entièrement le passage aux 
vaisseaux qui pourroient a|)porter des vi- 
vres à Naples. lies Vénitiens qui s’étoient 
déclarés contre l’empereur , faisoient équi- 
per vingt galères à trois rangs de rames 
pour la joindre. Moncade , vice-roi de 
Naples , pour l’empereur , en fut averti. 
Il sentit qu’après la jonction de ces deux 
' flottes , les ennemis pourroient boucher 

5 . 
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«ntièrement le port de. la ville , et emp^** 
cher qu’on n’y apportât de* vivres (i). Il 
résolut d’attaquer la flotte de Philippin avant 
que cette jonction fût faite ; fit équipper 
six galères à trois rangs de rames , deux 
h deux rangs, deux petits vaisseaux à voiles, 
quatre chaloupes , qu’il remplit de soldats 
armés de fusils. 11 fit mettre dans les ga- 
lères et dans les vaisseaux , six cents hom- 
mes pris dans les vieilles troupes espagno- 
les , et de deux cents Allemands , tous 
accoutumés à combattre siir mer comme 
sur terre. . Croyant aller à une victoire 
certaine , il voulut commander la flotte. 
JjC marquis Duguast , Ascagne Colonne, Ca-, 
mille Colonne , et plusieurs autres offi- 
ciers de marque , l’accompagnèrent, La 
flotte , en partant du pnrt de Naples f se 
rendit droit à l’ile de Caprée ; elle a’y 
arrêta quelque temps : les officiers , les sol- 
dats et les matelots , enivrés de la joi» 
que leur causoil l’espoir de triompher , 
se livrèrent an vin et à la bonne, chère 


(i) Sigon. ubi suprà , Belcar , 1. ao',^ 
n.“ 3 , mém. de du Çellay , l. 3 , Guichar- 
dio , 1, &9. 
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Philippin , qui s’étoit retiré dons le gdlé 
de Saierne , fut averti , par un espion , 
du nombre de vaisseaux que commandoit 
Moncade , du nombre de soldats qu’il y 
avoit mis , de celui des officiers , de leurs 
noms et de leurs qualités. 11 avoit hérité du 
courage et des lalens de Doria , s’étoit ins- 
truit à l’école de son oucle. 11 se hâta de 
faire des préparatifs pour se défendre , 
même pour attaquer , si la nécessité l’y 
contraignoit. il prit dans ses vaisseaux un 
détachement d’arqifèbiisiers gascons , qui 
éloient campés sur le rivage ; brisa les 
chaînes de tous les esclaves qu’il avoit ; 
leur promît la liberté , même des récom- 
penses , s’ils combattoient avec courage , et 
lui aidoient à remporter la victoire (i). 11 
mit deux de ses galères à l’écart , ordonna 
à ceux qui les commandoient de ne venir 
au combat que quand elles verroient la 
' victoire incertaine , parce qu’étant fraîches , 
leurs coups seroient plus vigoureux , et 
la feroient pencher de son côté. Ses pré- 
cautions ainsi prises , il sortit du golfe , se 


( i) Si^on. ibtd, Brantôme , article i’Aa- 
dré Doria. 
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mît ew pleine mer , pour ôter la facilité 
clè s’enfuir à ceux qui en auroîent formé 
le projet. La flotte de l’empereur mît aussi 
a la voile. Lorsqu’elle fut en présence de 
'celle de Philippin , on assure que Hugues 
ée Moncade demanda à Justinîani , ancien 
et brave oflicîer , ce qu’il falloit faire. 
Justinîani lui répondit d’un ton fort sec : 
y Pendant qu’on éloit a Caprée , on au- 
roit dii délibérer sur ce qu’on avoit à faire , 
au lieu de s’amuser à boire et à manger. 
Le seul parti qui reste à prendre dans ce 
Inoment , c’est de combattre «. Aussitôt 
Moncade fit donner le signal du combat. 
La résistance fut égale à l’attaque on 
combattit de part et d’autre avec un cou-, 
rage qui tenoît de la fureur.* La victoire 
sembla d’abord se tourner du côté des Im« 
périaux ; Us prirent une galère de Philip-« 
pin , et en maltraitèrent beaucoup .une 
autre. Alors les deux qu’il avoit laissées 
en réserve vinrent à ' son secours , atta-. 
•quèrent celles de l’empereur avec tanld’im-. 
pétuosîté et de force , qu’elles ranimèrent 
le courage de ceux que commandoit Phi» 
lîppin. II en coula bas deux des enne.ni?; , 
en prit deu\ et mit les autres en fuite. La 
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pTnpart des sotdats espagnol» et airemand» 
furent tués. Presque tous les officiers pé-< 
rirent ou furent faits prisonniers. Moncade^ 
*|ui avoit combattu avec un courage héroï- 
que , mourut percé de coups. Le marqui» 

• Dugnast , Ascagne et Camille Colonne , 
le prince de Salerne , etc. fürent du nom- 
bre des prisonniers. Philippin les fit tou» 
mettre sur trois galères , et les envoya a 
Gênes , où son oncle étoît allé , comme • 
nous l’avons vu. Les actions des grands 
hommes sont des leçons pour ceux qui sui- 
vent la même carrière. Philippin dut cette 
mémorable victoire k la précaution qu’il 
avoit prise de laisser des vaisseaux eu 
réserve. 

Les François espéroîent que cette vic- 
toire les cqrulniroit promptement k la con- 
quête du royaume de Naples ; mais un évé- 
nement imprévu Æt évanouir toutes leurs 
espérances , et causa leur ruine dans ce 
' pays.. Les bannis de la Sicile qui avoient 
accompagné Dorîa , espérant qu’il les ré-- 
tabliroît dans leurs biens , s’étoient rendu* 
k la cour de France , l’y accusoient d© 
n’.'ivoir pas voulu , par un entêtement dc- 
pUcé , faire une descente dans TUc de Si» 
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elle t qa’ll lui auroît été facile de soumet*- 
tre. François I prêta trop facilement l*o- 
reiüe k ces calomnies : il envoya le vicomte 
de Tours k Gênes y avec ordre d’exiger de 
cette ville une somme qui les dédomma- 
geât de celles qu’il avoit dépensées pour 
l’expédition de la Sicile , que Doria avoit 
fait manquer. 

Doria avoit l’ame élevée : il étoit par 
conséquent incapable de souffrir les hu- 
miliations. Le motif de la demande que le 
vicomte de Tours venoit faire k la républi- 
que , en étoit une pour lui. Il dit qu’il fal- 
loit désigner un jour k ce vicorbte pour 
lui faire une réponse. Lorsqu’il fut arrivé , 
Doria monta k cheval avec cinquante no- 
bles génois y fit précéder ce corps de ca- 
valerie^ par deux cents soldats k pied ; se 
rendit au ch4teau du gouverneur auquel il 
annonça la demande qu’on venoit faire aux 
Génois de la part du roi. Il leva ensuite la 
voix , dit qu’une ville que les guerres 
avoient épuisée d’hommes et d’argent , n’é- 
toit pas en état de fournir la somme que le 
roi de France vouloit exiger d’elle. Le vi- 
cüDJte de Tours fut saisit 'd’effroi : il se 
hâta de sortir de la ville , se rendit k Flo- 
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renee , d*bù Ü écrivît an roî pour se phwh- 
«ÎTc de'Doria et des Génois. Doria avoit 
déjà reçu plusieurs mécontentemens de la- 
France. On Ta voit averti que le roi , dé- 
sirant de ravoir ses enfans qui étoient res- 
,tés en otage à Madrid , avôît cheiché à 
faire secrètement sa paix avec l’empereur; 
qu’un des principaux articles portoil qun 
tout seroîl rétabli , en Italie , dons le même- 
état qu’il étoît avant l’arrivée du maréchal 
de Lautrec dans ce pays. Par-là , Gêne» 
auroit rentré sous la domination d’Antoine 
Adorno. On avoit ajouté que le traité 
a’ayant pas lieu , François promettoit aux- 
Génois de leur rendre la liberté , afin de 
leur ôter toute défiance , et de les oppri- 
mer pins facilement. La conduite des Fran-^ 
çoîs avec les Génoh autorisoit ces propos 
il faisoit réparer le port et les fortifications 
de Savone , qui étoit sous la domînatioa 
de Gênes , mais sa rivale ; et on voyoit 
que le roi se proposoit de séparer cette ville 
de l’état de Gênes , de s’eu faire un port 
qui lui faciliteroit l’entrée dans toute l’Italie; 
d’y établir un commerce considérable 
principalement celid du sel. Les Génois ^ 
çonsternés , prièrent André Doria d’emr- 
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ployer sou crédit auprès du roi de France , 
pour le détourner de son projet à l’égard 
de Savone. Doria se hâta d’écrire k ce 
monarque une lettre , à-peu-près conçue 
en ces termes : » Grand prince , c’est faire 
un mauvais usage de sa puissance que de 
l’employer pour renverser l’ordre des cho- 
ses humaines. Gênes a toujours été la ca- 
pitale de la Ligurie , et la postérité ne verra 
pas sans étonnement que votre majesté l’a 
privée de cet avantage sans aucun sujet 
plausible. Les Génois sentent combien vos 
projets , à l’égard de Savone , sont contrai- 
res à leurs intérêts : ils vous prient tous 
de les abandonner, et de ne point sacrifier 
le bien général aux vues de quelques cour- 
tisans. Je prends la liberté de joindre mes 
prières aux leurs , et de vous demander 
cette grâce pour prix des services que j’ai 
' rendus à la France. Si les conjonctures 
mettent votre majesté dans le cas d’avoir be-* 
soin d’argent , aux appointemens qui me 
sont dus -f je joindrai quarante mille écus 
d’or , 

Les courtisans de François I saisirent 
cette occasion pour contenter la jalousie 
qu’ils avoient conçue contre Dôria ; dirent 
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k ce prince que c*étoit un rebelle qui s’op- 
posoît à ses volontés suprêmes. Françoia 
eut le malheur de les écouter et de les 
croire ; il ne fit point de réponse à Doria , 
ce qui causa un mécontentement général 
dans la ville de Gênes. Un envoyé da 
pape , chargé d’aller complimenter le roi 
de France sur la victoire que son armée 
navale avoit remportée sur celle de Tem-» 
pereur , et de passer par Gênes pour sa-> 
luer Doria de la part de sst sainteté , arriva 
alors dans cette ville. Doria écrivit une se* 
conde lettre à François I , pria les dépu* 
tés du pape de s’en charger , et de faire 
entendre à sa majesté , que si elle persis* 
toit dans son projet de rétablir Savone ÿ 
elle s’exposeroit à perdre Gênes. 

" (i) Doria , voyant que François I ne 
daignoit pas lui répondre , et qu’il faisoit 
continuer les travaux de Savone , perdit 
à la fin patience : il alla trouver Théodore 
Trivulce , lui dit que les fortifications que 
l’on faisoit a Savone étoient contraires aux 
intérêts du roi et de la république de Gê- 
nes. » Ce monarque , ajouta-t>il , se laisse 


(i) Id» ibid. 
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con<3nîre*par âe$ ministres îtnpru<]ep]s et 
mal intentionnés. Le peuple de Gênes s’ex- 
posera à tout ) plutôt que de souffrir qu’on 
lui enlève Savone , qv , depuis un temps 
immémorial , est soumise à sa domination* 
Pour moi , je sacrifierai l’amitié du roi 
aux intérêts de ma patrie. Je vous prie 
d’en avertir ce monarque le plus prompte- 
ment que vous pourrez Ce langage hurdi^ 
même imprudent , dans une citadelle où il 
y avoit une forte garnison , prouve com- 
bien Doria étoit mécontent de la cour de 
France. Trivulce sentit de son côté qu’il 
seroit imprudent de pousser à bout un hom- 
me de cette importance. Il lui répondit avec 
douceur , qu’il ne pouvoit rien prendre sur 
lui , mais qu’il avertiroit le roi de ce qui 
se passoit ; promit même de faire des repré- 
sentations à sa majesté. 

Un nouvel événement acheva d’aigrir Do- 
ria contre la cour de France. Le maréchal 
de Lautrec lui fit demander, de la part du 
roi , les principaux prisonniers que Philip- 
pin , son neveu , avoit faits à la bataille de 
Salerne , qu’il retenoit prisonniers chez 
lui. Doria répondit que , suivant le traité 
qu’il avoit fait avec le roi , tous les ^u i- 

sonniers 
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sonnîers qu*il faîsoît lui appartenoîent ; qu’il 
ne s^oît pas cette fois la dupe de sa com-^ 
plaisance , comme il Tavoit été eu rendant 
au roijMoncade et le prince d’Orange , dont 
il n’avoit jamais reçu la rançon » enfin , 
qu’il ne céderoit pas à un autre le fruit de 
la victoire qu’il n’avoit remportée qu’au prix 
du sang de ses compatriotes. Il ajouta : » Ce 
'D’est point la cupidité qui me guide 
:dans cette occasion ; c’est le chagrin de 
'Voir qu’on ne daigne pas écouter les prières 
•que je fais en faveur de ma patrie qu’on 
cherche à opprimer «. F rançois. I fut indi- 
. gné de voir que Doria osât se permettre de 
tels propos , et tenir une pareille conduite 
à son égard. Ce prince avoit le malheur de 
n’être environné que de courtisans à qui 
les talens faisoient ombrage, qui ne lui 
. donnoient que des conseils dictés par la 
passion , et n’avpient en vue ni ses inté- 
, rets , ni ceux de la France ; il avoit encore 
celui de les écouter. Ils grossirent â ses 
- yeux les torts de Doria , le peignirent 
comme un rebelle , un audacieux qu’on ne 
pouvoit assez punir. Le chancelier Duprat 
.étoit lui-mème à la tête de ces imprudens 
Doria. 6 
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COnrtîsans. (i) Du Beiiajr Lange! , a! 
lèbr« dans Thistoire de François I , par sa 
prudence et sa fidélité pour son roi , aknoît 
]>oria à cause de son caractère , l'esdnioit 
k cause de ses talens. 11 apprit qu’on le 
scdlicitoit pour abandonner la France et 
se tourner du c^té de l’eaipereiir , en aver« 
dt Lautrec ; lui demanda Is permission d’al- 
ler à la cour , pour faire ccnanoltre au roi 
qu’il étoit de son intérêt de conserver ce 
grand homme. Il passa par Gènes , alla 
trouver Doria , le conjura de lut ouvrir 
son cœur , de lui confier ses chagrins et 
ses projets. Doria dévoila k l'amitié ses 
secrets les plus cac^s , et piâa du Bellaj 
d’avertir la cour de France que si l’on con- 
tinuoit à le traiter lui et ses compatriotes 
comme on faisoit , U se trouveroit forcé 
d’en venir aux dernières extrémités. 

Du Bellay , arrivé à la cour , commence 
par chercher a diminuer les torts de Doria ; 
à calmer la colère du roi , et à lui faire 
sentir que , dans les conjonctures présen- 


(i) Mém. de du Bellay , 1. 3 , Sigon, 
ubi suprà , Mém* de Brantôme ; art. d’An< 
dré Doria. 
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tés , îl ëtoit de la dernière importatice pour 
lui de garder Doria à son service. Ses rai> 
sons étoient justes ; mais on ne les écouta 
pas , et l’on décida qu’il, falloit punir Do- 
ria comme un rebelle. On le déclara déchu 
de sa place de commandant -général des ga> 
1ères. On la donna à Barbesieux , et ou 
le chargea d’aller à Marseille , d’y prendre 
dix galères à trois rangs de rames , d’em- 
harqüer avec lui cinq cenUi soldats , de se 
rendre a Gènes , de se saisir d’André Do- , 
lia et de tous les c:q>tifs que son neveu 
avoit faits. André Doria ne tarda pas k 
être informé des ordres qui avoient été 
donnés contre lui. L’histoire ne dit point 
par qui. On pourroit soupçonner que ce 
fut par Langei ) <jui étoit indigné de voir 
maltraiter ainsi ce grand homme. Il prit ses 
galères f qui étoient dans le port de Gènes , 
s’en servit pour se rendre , avec tous ses 
captifs ) à la petite ville d’Erice , qui est 
dans l’état de Gènes. Barbesifeux , qui avoit 
hâté ses préparatifs , arriva bientôt à Villa- 
Franca. Il y trouva une galère d’André Do- 
rîa qui y étoit venue pour faire du bois. 11 
se proposa d’abord de l’attaquer , de dire 
au capitaine de lui livrer cette galère , qu’An- 

6. 
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âté Dorîa étoit mort ; ' mais la réflexion' 
rârrêta , il sentit que cette conduite averti- 
soit Dorîa de se tenir sur ses gardes. Il 
se rendit à Gènes , où il apprit que Doria 
o'éîoit retiré à Erice avec ses galères et 
ses prisonniers , du consentement de Trî- 
vulce et des Génois. H envoya un baron 
françois , qui étoit avec lui , pour enga- 
ger Doria a revenir à Gènes avec ses galè- 
res' et les prisonnier» : mais Dorîa so 
douta qu’on vouloit se saisir de sa per- 
sonne , ' il refusa de se rendre à Gènes. 
Barbesienx , voyant que Doria avoîl péné- 
tré son dessein , résolut d’enlever sa femme 
et ses enfans : mais on l’avertit qu’une pa- 
reille insulte , faite à un homme générale- 
ment aimé et respecté , révolleroît tout le 
peuple et causeroit une émeute générale :■ 
il abandonna encore ce projet et retourna 
à Marseille. 

Le marquis Duguast et Ascagne Co- 
lonne , quiétoient toujours ses prisonniers ^ 
voyant combien la conduite du roi de France 
l’affligeoit , lui proposèrent de se tourner 
du côté de l’empereur qui savoït récompen- 
ser le mérite : ils ajoutèrent ' que son in- 
térêt particulier et celui de la patrie le de- 
^landoient. 


. ^ ^ <^ooglc 
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Dorîa avoîl d^j'a réfléchi sur le caractère 
de François I : il était convaincu que ce 
prince n’aimoit et n’écontoit que ses cour- 
tisans ; qu’il étoit toujours prêt k leur sa- 
crifier ses plus braves officiers : sa conduite 
à l’égard du connétable et de lui-même eu 
■faisoit la preuve. Il sentoit enfin qu’après 
lui avoir ôté ses dignités , on pourvoit 
chercher à lui ôter la vie ; il voyoit d’ail- 
leurs qu’il ne pouvoit entretenir ses galères 
et leurs équipages sans le secours de quel- 
que puissance ; il avoit fait sonder le pape 
à ce sujet ; niais le pontife lui avoit ré- 
pondu , que les malheurs qu’il venoit d’es- 
suyer le mettoient hors d’état de le secou- 
rir. Doria craignait, d’un autre côté , de 
se mettre entre les mains de l’empereur , 
dont la bonne foi lui étoit suspecte. 

Son esprit étoit agité par ces réflexions , 
lorsqu’on l’avertit que douze galères de 
France venoient d’entrer dans le port de 
Naples. Il résolut de faire revenir les huit , 
qui , comme nous l’avons dit , lui appar- 
tenoient , fit promptement partir trois cha- 
loupes pour porter k son neveu Philippin 
des lettres , par lesquelles il l’avertissoit 
qu’il avoit résolu de quitter le service' du 

6 .. 
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»oî'(îe France; lui explîquoît les motifs 
qui i*y engageoîent , le prioit de lui ame- 
ner ses huit galères , et d’éviter celles de 
France ; ordonna à ceux qui conduisoient 
les chaloupes de prendre des routes diffé- 
rentes ; espkérant qu’une d’entr’elles , au 
moins , arriveroit à sa destination. Philipr- 
pin reçut ces lettres , se hâta de faire se» 
préparatifs , et alla joindre son oncle qui 
i’attendoit à Ërice. Gette défection affligea 
le maréchal de Lautrec ; il sentit qu’elle 
lui feroit manquer la prise de Naples 
qu’elle la retarderoit au moins, beaucoup. 
Le prince d’Orange et les autres officier» 
de l’empereur , qui étoient dans Naples , 
l’apprirent avec joie ; firent prier Philipr- 
pin d’engager son oncle à joindre ses ga« 
lères à celles de l’empereur , avec pro- 
messe de lui ' faire donner la souveraineté 
de Gènes et tout l’argent dont il auroit 
besoin. 

Lautrec voyoil les choses de plus, 
près que ceux qui étoient à la cour .pou- 
voient mieux les juger. Il sentit combien: 
il seroit dangereux de mécontenter Dorin 
de le mettre dans le cas de quitter le 
service de France pour entrer à celui de* 
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l^emp«reur. Il envoya deux officiers de 
marqué attendre Philippin a Ga'Cète y pour 
lui représenter que sa retraite empêche- 
roit la prise de Naples , lui promettre eu 
son nom , que le roi donneroil toute sa- 
tisfaction à son oncle et aux Génois , s'il 
"vouJoit revenir avec ses galères qu’il ne 
pou voit douter que ces promesses ne fussent 
effectuées , connoissant le crédit que le - 
maréchal de Lautrec avoit sur l’esprit du 
roi. Philippin leur répondit , qu’il n’étoit 
que le lieutenant dë son oncle ; qu’il ne 
devoit rien faire sans son ordre , qu’il ne 
ponvoit se dispenser de lui obéir , de se 
rendre auprès de lui , et partit. Le maré- 
chal de Lautrec se douta que Dpria avoit 
formé le projet de se tourner du côté de 
l’empereur, ; il envoya promptement des dé- 
putés au pape Clément Vif , pour prier 
sa sainteté d’employer son crédit auprès de 
Doria; de l’empêcher de suivre son projet , 
i’engager au contraire à rester attaché a la 
-F rance ; lui assurant que les sommes qui 
-lui étoient dues pour ses appointemens , et 
dont le payement n’avoit été retardé que 
par la négligence des trésoriers du roi , 
■lui seroient fournies en lettres de change ac- 
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cept^es par des marchands de Venise , 
Gènes , de Lacques , ou de Sienne. Le 
■pape , qui étoit dans le cas de chercher 
à obliger le roi de France , envoya un de 
ses secrétaires à Erîce , pour prier Dorîa 
de sa part de rester attaché à la France , 
mais il ne put réussir ; Dorîa avoit pris son 
parti. Il avoit même envoyé en Espagne , 
Erasme Doria , un de ses neveux , pour 
faire soh traité avec l’empereur ; déjà il 
avoit fait transporter sa femme , tes enfant 
et tous ses effets à Lncques. Son neveu 
étant de retour d’Espagne , il rassembla 
tousses vaisseaux ^ dont le nombre semon- 
loît alors à dix , parce qu’il y en âvoît ajouté 
un que Philippin avoit pris snr les Impé- 
tiaux , et en avoit acheté un autre. Il tourna 
sa route du côté de Naples , s’arrêta à 
Gaïete. Le cardinal Colonne le reçut avec 
le plus grand accueil ; ordonna qii’on tirât 
le canon de ht citadelle et des galères qui 
éioient dans le port. L*étonnement arrête. 
Les funestes effets de la conduite de Fran- 
çois 1 r è l’égard du connétable de Bour- 
bon y nnstruîsoîent sur celle qu’il devoit 
tenir avec Doria : mais il eut aussi peu de 
ménagemens pour celui- ci que pour le con- 
nétable , et il periBt le Milanois. 
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. Doria partît pour aller secourir Naples ^ 
maïs on raverlil que la flotte combinée dea 
François et des Vénitiens étoit composée 
de vingt-huit vaisseaux , et qu’elle le cher- 
choil : il ne crut pas devoir l’attendre avec 
des forces si inégales ; s’arrêta a ïrchia > 
d’où il trouva moyen de ravitailler Naples , 
ce qui donna a la garnison la facilite de se 
défendre plus long-temps qu’elle n’auroit 
pu faire. La peste se mit dans l armee fran-» 
coiae , emporta une grande partie des sol- 
dats ) attaqua les chefs : le maréchal do 
. Lautrecen fut frappé et mourut. Les Impé-, 
.riaux’, instruits de ce qui se passe dans le 
camp des François , les y tiennent eux» 
mêmes comme assiégés , enlèvent tous 
^ leurs convois. La famine se joint a la pes- 
te , les désertions deviennent fréquentes , 
et les restes de celte armée redoutable sont 
. resserrés dans leur camp , où üa peuvent 
à peine se défendre^ 

Le marquis de Saliices , qui avoît pris 
le commandement de l’armee françoise a la 
• mort du maréchal de Lautrec , sentît que 
dans une conjoncture si embarrassante , il 
. n’avoil d’autre parti à prendre que celui 
de la retraite. U la fikt pendant la nuit : les 


Digitized by Google 



(7o) 

Imperianx en ^tant avertis , le snivirènt en 
^ueue , défirent son arrière-garde , péné- 
trèrent jusqu’au corps de bataille , enlevè- 
rent Pierre de Navarre qui le commandoit ^ 
le firent prisonnier. Le marquis de Salucev , 
craignant des accîdens encore plus fâcheux , 
hâta sa marche du côté d’Avers. A peine 
y fut-il arrivé, que les Impériaux mirent le 
siège devant cette place , et le forcèrent 
de faire une capitulation honteuse. 

Doria voulut profiter de cette occasions 
pour chasser les François de Gênes , et 
remettre sa patrie en liberté. Il partit d’Ir- 
chia avec sa flotte pour s’y rendre i mais il - 
apprit que la flotte des alliés avoit pris la 
route de Ponza pour transporter nue par- 
tie de l’armée françoîse et des bagages. Il . 
résolut d’aller à Gaïëte , qtd eti est peu 
éloignée , et d’y attendre un tScftps favo- 
rable pour l’attaquer : il y arriva 6n même 
temps que les François et les Vénitiens y 
àbordoient. Lorsque les deux flottes con>bî- 
nées eurent mis à terre les hommes et les 
bagages , elles se séparèrent : celle de Ve- 
nise alla du côté de la Sicile , celle de 
ï*rance retourna au port de Gênes. Doria , 
voyant une tempête s’élever , ne jugea pas 
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« propos de suivre la dermèré. Lé lend«r> 
main , le temps étant devenu plus calme , 
il marcha après elle : mais la galère qu'il 
momqit heusta contre un rocher et fut fort 
endommagée ; ce qui rohUgea de s’arrêter 
pour la faire réparer. Pendant ce temps , 
la flotte franiçoiae continua sa route et ar- 
riva à Gênes. Sitôt que sa galère fut en 
dtat d’aller , il se remit eu mer , en rencon- 
tra deux françoises , les attaqua et les prit. 
Comme il étoit nuit lorsqu’il arriva aux en- 
virons de Gènes , il dispersa sa flotte dans 
différeos endroits , afin dfi n’être pas aper- 
çu , et de pouvoir attaquer les François le 
lendemain , dès la pointe du jour ; mais U 
entendit un bruit de canon assez considé* 
table. Il envoya promptement voir ce qui 
roccasionnoit. On lui rapporta que les 
François , instruits de son arrivée , avoient 
pris le parti de s’enfuir , de sacrifier deux 
galères pour sauver les autres ^de leslais- 
.aerdausleport , avec ordre de faire une dé- 
charge de toute leur artillerie , afin d’em- 
pêcher qu’oin n’çntéudit le bruit que faisoicnt * 
, les rames du reste de la flotte. Doria fut 
fâché de n’avoir pas reçu ces éclaircisse - 
mens plutôt :ilne dontoit pas que , s’il eût 
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attarqtië la flotte françoise pendant «}u*ellfe 
étoit dans le trouble et la confusion , il ne 
reùt prise toute entière. Comme il y avoîl 
déjà du temps qu’elle étoit partie , il < ne 
voulut pas aller à sa poursuite , et sacrifier 
l’incertitude de la joindre , à la certitude 
de' délivrer sa patrie qui étoit l’unique ob- 
jet de ses désirs. ■ ' 

Il se hâta de rassembler sa flotte pour 
entrer dans le port de Gènes : pendant qu’il 
étoit occupé , il vit arriver , dans des bar- 
ques , deux députés que T rivulce avoit forcé | 
les Génois de lui envoyer pour le prier de 
ne pas jeter le trouble et le désordre dans 
sa patrie , et lui représenter que , s’il pre- 
noit la ville de force , les François se re- 
tireroient dans la citadelle , d’où iis incom- 
moderoient beaucoup les citoyens ; de lui 
dire qu’en voulant se venger , sous pré- 
texte de remettre sa patrie en liberté , il 
rendroit au contraire son joug plus pesant , 
et se couvriroit lui-mème d’un opprobre 
éternel ; qu’il y avoit sur les bords du 
Tésin une armée formidable , composée de 
François et de Vénitiens, qui étoit toute 
prête à venir au secours de la citadelle ; 

’ qu’ils croyoient qu’il seroit plus avantageux ' 

pour 


I 


Digilized by Googk' 


(fi) 

Jpour'la république , et pluarlionorable potli* 
lui de faire un accommoderaent avec le roi 
de France , et d’accepter les offres que le 
gouverneuir faisoir de rendre la possession dé 
Savonc aux Cénoîs , enGa de rétablir la répu> 
blique dans tous ses droits. 

(i) Il n’étoit pas aisé de tromper Dorîa ; 
i’air , 4e maintien des députés lui firent 
soupçonner que les intentions de Trivulcé 
n’étoient pas aussi favorables pour les Gé-» 
Dois qu’on vouloit le lui persuader. Poui? 
éclaircir ses doutes , il envoya à Gènes 
des personnes de confiance ; les chargea dé 
s’informer de ce qui s y passoiti Ôn lui 
jrapporta que Trivülce avoit force le sénat 
(de lui envoyer les trois députés pour lé 
tromper et pour gagner dü temps ; qu’il 
Bvoit fait demander un prompt secours à 
celui qui cOmmandoit l’armée du TesmU, 
Doria , transporté de colère , assembla seS 
ofticiers et ses soldats , leur dit : » Volons 
au secours de notre patrie f le temps 
presse ^ et versons pour elle , s’il le faut ^ 
jusqu’à la dernière goutte de notre sang 
Son neveu Philippin dit : » Marchons # 


(i) Si^on. ubï saprài 
Doria. 
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mes amis , arec' confiance ; notre canse 
est juste f Dieu nous aidera «. André divisa 
sa Hotte en trois parties , donna le com- 
mandement d’une à Philippin , celui d’une 
antre a un des principaux citoyens de la 
ville , qui l’avoît toujours accompagné , et 
prit celui de la troisième. 11 leur dit de 
prendre chacun par un côté , et leur donna 
rendez-vous a ta place du château. Il n’étoit 
gardé que par cinquante Suisses qui le lui 
livrèrent sans résistance. Doria y mît une 
^rnison , et parcourut toute la ville avec 
îc reste de ses troupes ; mais elle étoit dé- 
serte. 11 eut la curiosité d’aller à sa maison 
pour voir ce qui s’y passoit , et n*y trouva 
qu’une vieille femme qui la gardoit. La 
peste , qui ravageoit la ville depuis quel- 
que temps , âvoit forcé presque tous les 
habitans d’en sortir et de se retirer à la 
catnpagne. Il ordonna qu’on sonnât la grosse 
cloche , pour foire assembler ce qui étoit 
resté de citoyens de la ville , afin de déli- 
bérer avec eux sur le parti qu’on devoit 
prendre dans la conjoncture présente ; mois 
personne n’osa monter dans la tour , parce 
i(u’on y avoit porté les matelas et les ef- 
fets de ceux qui étoient morts de la peste , 
i*f.n de les «xposer au grandir. aVj:;» 
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se rendit sur la place publique , appela a 
liante voix ses compatriotes , leur tint cd 
langage (i) : » Chers concitoyens', mes 
vœux seroient accomplis , si je voyois ré- 
gner parmi vous la concorde : vous n’au- 
riez point à craindre un joug étranger ; 
l’amour de la patrie feroît taire toute am- 
bition; aucun de vous n’aspireroit à la puis- 
sance suprême. On ne verroit point dans 
Gènes cette désunion qui fait la foiblcsse 
d’un état et la force de ses ennemis ; on né 
Verroit point une partie des citoyens dédai- 
gner l’autre et exciter son juste courroux. 
31.es nobles prétendent que tous les hon- 
neurs leur sont dus à l’exclusion des au- 
tres citoyens ; mais sur quoi cette prétention 
est-elle fondée ? Font-ils seuls la force de 
l’état ? La nature leur a-t-elle donné a 

' * V 

eux seuls le jugement , la prudence et le 
courage 1 Non ; ce sont les gens du peuple 
qui fournissent les artistes , les commer- 
çans , les laboureurs , les 'artisans ; ce 
sont eux qui fournissent les soldats , les 
matelots ; il naît même souvent parmi 
eux des hommes qui font honneur a leur 

- - I J V 

(i) Thesaùr. Ântiquit. Ital. t. il 
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patrie , et en sont les de'fensenrs. Qu’on 
parcoure les annales du monde , on verrn- 
que f dans toutes les nations ^ les gens dit 
peuple ont produit des héros. De quelle 
utilité sont à la patrie , ces nobles qui pas- 
«ent leurs jours dans l’indolence , et pré-* 
tendent jouir d’une considération qui ne 
leur est nullement due ; briguent des hon- 
neurs dont ils ne sont pas dignes ; aspirent 
k des places qu’ils ne sont pas capables dç 
remplir ? On les entend cependant dire que j 
les accorder à des roturiers , c’est les dé- 
grader. Quoi ! l’on dégrade les dignités , 
les honneurs , en les accordant au mé- 
rite ! ils ne sont dus qu’à lui seul. Suivre 
d’autres maximes , c’est éteindre toute ému- 
lation , c’est ôter tout espoir de récora-r 
pense. Chers citoyens , laissons le che-. 
min des honneurs ouvert à tout le monde î 
le désir d’y arriver excitera l’émulation 
dans tons les états , et l’on verra les Génois 
remplir la terre de leur notn , comme fai- 
ÿoîent autrefois leurs aïeux «. 

Ceux qui l’écoutoîent , étant 'convaincus 
«ju’îl n’étoit guidé par aucun intérêt par-' 
ticuUer , qu’il n’avoît en vue que le bon- 
îieur de sa patrie , lui promirent de suivre 
f Ç8 çon^ellà ; ^q’ils les regarderoiept mèuta ^ 
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comme dea«. lois. Ils déposèrent snr-Ie- 
çhamp les magistrats ; élurent douze des 
prîncipati^ citoyens pour avoir .^oin da 
gouvernement de la république , et promi- 
rent , avec serment , d’oublier leurs an- 
ciennes querelles. Ce qui parut comme uû 
bienfait de la divinité , la peSte céssa tout- 
à-coup y les citoyens revinrent dans latfîlle , 
et elle fut repeuplée en peüde jours. Alors 
on songea à faire des préparatifs pbiir sfe 
défendre , parée qu’ori'nc dbütoit phs qüfe 
l*armée françoise , qtiî ét’oît aux environi'^ 
ne se mit bientôt ed niarcbë pour venir af- ' 
taquer Gênes. Oii fit faire déë rccntës datüi 
les campagnes des environs ; oii enrôla tou!» 
les bourgeois qui étoient en' âge de porter 
les armes ; on élut Philippin Doria gouver- 
neur de la ville pour la république. On 
commença par bloquer la citadelle ou Tri- 
Vulce s’étoit retiré avec une partie de Ik 
garnison , sitôt qu’il avoit appris que Doria 
entroit dans la ville. 

Trîviilce envoya deniander du secours au 
comte de S. Pol , qui avoit joint l’armée de 
la ligue avec un détachement considérable. 
Le comte se' hâta d’avancer vers Gênes , 
espérant qu’il pourroît s’emparer de cette 
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Ville , avant qu’on eut même songé a I31 
défendre. Il se trotnpoit ; Philippin avoît 
fait prendre les sripes a tous ceux qu’on 
avoit enrôlés dans les carppagnes , aux 
Jjourgeois et aux matelots » en avoit laissé 
une partie pour garder les murailles de la 
villq^l se mît à la tète de l’autre , et alla 
au-devant du comte de S. Pol ; un grand- 
nombre de paysans vint se joindre a 
lui. Quoique sa troupe fut de beaucoup* 
augmentée , il ne voulut cependant pas atf 
taquer le comte de S. Ppl « il sentoit que , 
si le comte le battoit , Grênes éloit per- 
due : il se coptenta de le barcçler sans 
cesse , de lui couper les vivres. Il réussit 
si bien , que le comte , voyapt son armée 
ipérir de faim et de fatigue , prit le parti 
de se retirer* Sitôt que T rivulce en fut ins- 
truit , il capitula et alla joindre l’armée 
françoise* Doria fit raser la citadelle , pour 

• qu’elle ne servît plus à ceux qnî voudroiept 
^ asservir la ville, II s’embarqua ensuite avec 

quatre mille soldats , alla à Savpne , qui 

• se rendit aur-le-çhamp , et se sopmît à la 
dotnipadon des Génois. Il fit remplir deux 
grands vaisseaux de pierre , et les fit cou^ 
1 er k k i ’eplrçe du port , afip 4 § le 
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rendre inaccessible, Il parconrut ensuite tous 
Jes pays cjui avoîent été soumis à la républi- 
que , et les fît rentrer dans le devoir. 

Lorsque tout fut tranquille à Gènes 
les babitans s’assemblèrent et décidèrent 
que leurs intérêts et leur reconnoisance de- 
niandoicnt qu’ils élussent Doriadoge perpé- 
tuel ; mais il nç voulut pas accepter cift hon- 
neur , disant qu’il étoit plus glorieux pour 
lui de l’avoir mérité que de le posséder ; 
qu’il vouloit toujours être soumis aux lois 
de .sa patrie , comme le plus simple ci- 
toyen ; enfin , qu’il seroit plus utile à la 
république en hii gagnant, par ses services , 
,1a protection des grands princes , qu’en res- 
tant dans la ville pour juger les procès et 
appaiser les querelles des particuliers. Le 
sénat , étonné de sa noble modestie , et 
en meme temps de son zèle pour Gênes , 
porta un décret qui le déclaroit père et li- 
bérateur de la patrie , ordonnoit qu’on lui 
érigeât une statue d’airain dans la place pu- 
blique i qu’oo lui fit bâtir dans la même 
place,, un palais aux dépens du public , et 
qu’on lo nommât , par la suite , la place 
Dûria ; que lui et sa postérité seroient 
exepipts de tout impôt ; enfîa , que çe dé« 


I 


Digitized by Google 


cret seroît gravé sur une plandhe de cuivre 
qu’on attacheroitdans la place Doria , pour 
annoncer à la postérité les services que ce 
grand homme avoit rendus à ses concî- 
toyens , et être un témoignage de leur re- 
connoîssance. L’imprudence de François I 
fut cause qu’André Doria développa ses ta- 
lens y montra ses vertus , acquit autant de 
gloire , et fut élevé aux mêmes honneurs 
que les plus grands hommes de la Grèce 
et de Rome. Cet événement arriva l’an 
i5a8. 

Charles-Quint ne tarda pas à être ins- 
truit de ce qui venoît de se passer à Gê- 
nes : il ne sa voit ce qu’on devoit le plus 
admirer en Doria , ou de sa valeur , qui 
avoit procuré la liberté à sa patrie , ou 
de sa grandeur d’ame , qui lui en avoit fait 
refuser la souveraineté. En approchant les 
traits historiques , on en trouve plusieurs 
qui se ressemblent. Thémistocles , mécon- 
tent des Athéniens , passa en Perse , of- 
frit son bras à Xerxès ; la joie du roi fut 
si grande , qu’on l’entendit s’écrier plusieurs 
fois pendant la nuit ; j'ai Thémistocles. Si 
Charles-Quint n’exprima pas sa joie avec 
les mêmes transports , lorsque Doria fut 
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entre a son service , elle ne fut ce^iencfant 
pas moins vive. Il ordonna à tons les* 
gouverneurs de ses possessions en Italie , de 
ne rien entreprendre avant d*avoîr con- 
sulté Doria ; de lui prêter les plus prompts^ 
secours , sitôt qu’il en demanderoit pour 
lui ou pour la république de Gênes. Il le 
fit amiral général de sa marine , avec le 
pouvoir d’agir comme il jugeroii à propos ,* 
même sans le consulter. Tout le monde 
s’empressoît de marquer à ce grand homme 
de l’estime et de la considération : le pape 
éleva k la dignité de cardinal , Jérôme’ 
Doria , son proche parent , qu’il savoit luî 
être très-attaché. 

Tout' étant tranquille k Gênes , André 
Doria se retira dans le sein de sa famille j 
pour se reposer de ses travaux et de ses 
fatigues ; pour y jouir de la satisfaction 
de voir ses désirs remplis (i) ; 'mais il 
pensa tomber dans un malheur’ qui auroît 
entraîné la" perte de sa patrie. Son palais 
étoit hors des murs de la ville : le comte 
de S. Pol , qui parcouroît , ayec les dé-. 


(i) Sigonius , ubi suprâ. Mém. de d\j 

Pellay , 1. 3, 
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hrisdeson armée ,le Tortonèse , l’Alexan- 
drin , la Lomelline , résolut de le sur- 
prendre et de l’enlever. Pour cet effet il 
commandoît au capitaine Villacerf de se 
mettre à la tête de mille hommes d’infan- 

I 

terie , k Montejean , de l’accompagner 
avec cinquante cavaliers , d’aller pendant 
la nuit , k la maison de Doria , de le pren- 
dre et de le lui amener. L’endroit d’où ils 
partirent étpît fort éloigné de la maison de 
Doria : iis furent aperçus ; on avertit Do- 
ria qui se jeta promptement dans une bar- 
que avec sa femme et ses principaux effets. 
Les François arrivèrent , pour ainsi dire , 
au moment qu’il partoit , pillèrent sa mai- 
son , y mirent le feu , et s’en retour- 
nèrent. 

I 

La paix étant conclue entre l’empereur et 
le roi de France par le traité de Cambrai, 
et publiée le 5 août i5^g , toutes les 
hostilités cessèrent de part et d’autre. 
Charles-Quint résolût alors de se rendre k 
Pologne , pour y recevoir la couronne des - 
mains du pape ; il écrivit k Doria , le pria 
de venir en Espagne le prendre avec ses 
galères , et le conduire' en Italie. Doria se 
hâta de préparer sa flotte , fit embarquer 
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avec lui une partie des principaux bour- 
geois de Gènes, et partit. 

Lorsqu’il fut arrivé à Barcelone » il se 
rendit auprès de l’empereur , qui y étoît ar- 
rivé (i). Sa majtsté impériale alla au-de- 
vant de lui jusqu’à la porte de l’apparte- 
ment qu’il odcupoît ; se décquvrit meme , 
lorsque Doria l’aborda : la joie qu’elle 
goîitoit eri voyant ce grand homme , étoh 
peinte sur son visage. Doria se mit en de- 
voir d’embrasser ses genoux ; mats sa ma- 
jesté lui tendit la main et l’arrêta. Doria lui 
promit un dévouement sans bornes et une 
fidélité inviolable. Charles-Quint lui répon- 
dit f que ses vertus et ses talens lui étoient 
connus. On sent combien l’accueil que lui 
faisoit ce grand prince , et les marques 
d’amitié qu’il lui donnoit , étoient glorieu- 
ses pour lui. 

La satisfaction de Doria fut encore aug- 
mentée par la preuve de condance qu’il 
en reçut. Les courtisans conseillèrent au 
monarque de ne pas se servir de vaisseaux 
étrangers pour passer en Italie , et de ne 
point conhersa personne sacrée à un boni - 


(i) Sigonius , ubi suprà. 
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t»e ()ont la ne lui étoit pas encôrë 

cohnue. Charléa-Quint ne leur répondit 
rien : et le lendemain , dès la pointe dû 
jour , il envoya chercher André Doria , alla 
seul avec lui voir les galères , se mit dans 
Une chaloupe , et les examina toutes les 
unes après les autres. Il éntra dans celle 
que üoria avoit coutume de monter , or-* 
donna quW la fit avancer en mer , afin de 
Voir si elle étoit légère. Voyant qu’elle al-> 
leit très-bien , il dit à Doria qu’il la desti- 
noît pour lui , de la tenir prête pour le 
lendemain. Cette marque de confiance dé 
la part de l’empereur changea en joie le 
chagrin qu’avoit causé a Doria le langage 
des courtisans. Il fit transporter dans les 
galères ce qu‘il crut nécessaire pour le 
voyage de l’empeteur ; avertit sa majesté 
lorsque tout futprêt,leva l’ancre, eüe con- 
duisit, en peu de temps i à GêneSi Charles-* 
Quint lui fit présent de vingt-cinq mille 
écüs d‘or. iSi François I avoit été aussi 
adroit que Charles-Quint , le règne de 
Charlcs-Quînt n^autoil pas été aussi brii* 
lant qu’il le fut. 

Les Génois reçurent Fempereur avec ac- 
clamation i lui rendireat les mêmes hom-* 

tiiages 
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iliages que s’il eût été leur souveraîü. tl 
leur promît de les protéger comme ses 
déliés alliés , et d’employer toutes ses for- 
ces pour les conserver dans leur liberté. Il 
.partit ensuite pour Bologne. André Doria, 
-qu’il avoit prié d’être de son voyage , prit 
.les devans , passa par Reggio ^ alla voir 
Alphonse , duc de Ferrare. Ce prince le 
. reçut avec l’accueil qu’il crut devoir à un 
homme , dont la renommée vantoît les 
vertus. Alphonse avoit enlevé au pape , 
Modène , Reggio et Rabiera : Clément 
VII comptoît que l’empereur lui feroit res- 
. tituer ces trois places , et Alphonse crai- 
gnoit que ce monarque ne se déclarât con- 
tre lui. en faveur du pape, il fit connoître 
son inquiétude à Doria. Celui-ci avoit pé^ 
• nétré Charles-Quint , quoiqu’il ne l’eût vu 
que peu de temps. . Il s’étoit .aperçu que 
ce prince aimoît à être flatté , et vouloit 
qu’on lui rendit des hommages , qu’on lui 
marquât même de la vénération , et con- 
. seilla au duc de lui offrir un dévouement 
entier pour, sa personne et pour ses inté-> 
rêts ; ajouta que Charles savoit , par des 
bienfaits , conserver ses amis et gagner ses 
ennemis , que le parti le plus sage qu’il 
DORiA. 8 


Digiiized by Google 



« 


( 86 ) 

eut h prendre , étoit de soumettre à son ju- 
gement la contestation qui s’étoit élevée 
entre le pape et lui ; et non-seulement de 
lui laisser le passage libre dans ses états , 
mais encore de lui présenter les clefs des 
villes par où il passéroit. Alphonse suivit 
ce sage conseil et obtint un jugement fa- 
vorable. 

• Lorsque Tempereur fut arrivé à Bolo- 
gne f il envoya chercher Doria ; lui dit 
qu’il vonloit qu’il assistât aux conférences 
qu’on tiendroit pour la paix de l’Italie , qull 
aidât de ses conseils , et l’invita de se 
trouver à la cérémonie de son couronne- 
ment , parmi le principaux officiers de 
l’empire. Charles croyoit qu’il ne pouvoir 
assez faire d’honneur à ce grand homme. 

* It’empereur ayant conclu la paix avec le 
pape , les Vénitiens , et reçu la couronne 
impériale des mains de sa sainteté , passa en 
Allemagne , et Doria retourna à Gènes. 

- Ce dernier n’y fut pas plutôt arrivé qu’il 
apprit qne Roderic Portundo , en recon- 
duisant sur les côtes d’Espagne la flotte de 
l’empereur , avoit été attaqué et battu par 
un corsaire ^ connu sous le nom de Semi^ 
Diable ; que le fameux Barberousse vou-- 
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loît profiter de celte défaite ; qu’iJ. faîsoîe 
des préparatifs pour attaquer Cadix ; qu’il 
avoit invité un grand nombre de corsaires 
à se joindre à lui \ qu’il y en avoit déjà 
beaucoup qui s’étoient rassemblés au cap 
Circello pour le joindre. Il résolut d’aller 
les attaquer et d’empêcber cette jonction ; 
assembla ce qu’il put trouver de vaisseaux ; 
y mit une assez grande quantité de sol- 
dats ; se rendît promptement à Circello ; 
fit descendre ses soldats à terre , leur or- 
donna de délivrer tous les Chrétiens cap- 
tifs qu’ils tronveroient , aussitôt qu’üs se 
seroient emparés de la ville ,• afin d'aug- 
menter leur nombre et leurs forces , et de 
faire , le plus qu’ils pourroient , de Mabo- 
métans captifs , afin de diminuer celles de 
leurs ennemis. Les corsaires > avertis par 
leurs sentinelles , qu’on voyoit arriver une 
flotte considérable ; que la grandeur des 
vaisseaux annonçoit qu’ils étoient montes 
par des Chrétiens , furent saisis de frayeur. 
Ils envoyèrent deipander du secours aux 
Arabes , sorte de pï^ysans arabes , enfer- 
mèrent tous les Chrétiens captifs dans des 
souterrains , firent couler leurs vaisseaux 
à fond , et se retirèrent dans la citadelle. 

8 . 
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Les sold^tts de Doria 8*eniparèrent de Ht 
ville sans résistance ; cherchèrent où pou*»' 
voient être les captifs chrétiens ; les mirent 
en liberté , selon Tordre qu*ils avoîent 
reçu. Toutsembloît annoncer à Doria une 
réussite certaine ; mais il vit tout-à-coup 
ses espérances s’évanouir , et fut même à 
la veille de périr avec tout son monde et 
tonte sa flotte. Les matelots excités par 
Tappât du pillage , - allèrent tous à terre , 
s’élancèrent dans la ville , se répandirent 
dans les maisons. Doria sentît qu’il étoit 
perdu si les ennemis descendoîent de la ci- 
tadelle et Tattaqnoient ; il se hâta de faire 
battre • la retraite. • L’événement prouva 
combien ses craintes étoient fondées : les 
Turcs , voyant le désordre qui régnoît 
parmi ses- gens , descendirent de la cita- 
delle , et , soutenus par les Arabes , atta- 
quèrent les Chrétiens-, en firent un hor-» ' 
rible carnage. Doria', voyant que personne 
ne faisoit attention au signal de ' retraite 
qu’il avoit fait donner , ordonna qu’on 
écartât sés galères du rivage , espérabt que 
ses soldats , n’ayant aucun'espoîr de fUir , 
se rassembleroîent pour défendre leur vie. 
Yo^ant qu’if ne réussissoit 'pas ^ il résolut 
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^ saeriRer nne partie de, son monde pour 
sauver l’autre ; fit embarquer tous ceux 
qu’il put ramasser , avec huit cents captifs 
qu’il avoit délivrés , et partit , paissant 
quatre cents hommes , tant soldats que ma- 
telots. Il étoit temps qu’il se retirât. Bar- 
berousse , instruit de ce qui se passoit à 
Circelio , avoit rassemblé sa, flotte , étoit 
parti en diligence pour attaquer Doria. Il 
arriva presqu’au même temps qu’ii partoit , 
lui enleva plusieurs vaisseaux , du nombre 
desquels il y en avoit deux chargés d’ar- 
mes , de munitions et de , vivres. Doria 
• prit sa revanche quelque temps après. Ayant 
' appris que les. Algériens , se trouvant dans 
une très-grande disette de blé , avoient en- 
voyé quatre vaisseaux pour en acheter en 
Egypte , il alla les chercher , les rencon- 
tra lorsqu’ils étoient prêts d’entrer dans le 
port Farine , les attaqua , en prit un , 
força les trois autres à se faire échouer , 
afin de sauver les équipages ; il les bn'ila 
apres avoir délivré ies esclaves chrétiens, 
que les Turcs , trop pressés de fuir , n’a- 
voient pu emmener. 

Charlcs-Quint , pour attacher tout-à- 
fait à son service Doria , dont il entendok 

8 .. 
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'tons les JotirS vanter les vertns et les ta- 
lons , résolut de l’élever à de nouveaux 
honneurs , à de nouvelles dignités : il le 
fit chevalier de l’ordre de la Toison d’Or*, 
lui donna la principauté de Melphi. Dorîa 
n’étoit point ‘dans la classe de ces hommes 
vulgaires qui croient qu’on ne peut assex 
récompenser les foîbles services qu’ils ont 
'rendus ; il dit â sa majesté qu’il n’avoît 
pas encore assez fait pour mériter de si 
' grands bienfaits ; que d’ailleurs n’ayanl 
■point d’enfans , et étant trop âgé pour en 
' avoir , il né transmettroît pas à sa posté- 
rité la principauté dont elle l’honoroie: 
mais , craignant qu’on attribuât son refus 
au dessein qu’il pourroît avoir formé de 
quitter le service de l’empereur , il reprit; 
■ » J’accepte ces présens pour prouver à sa 
majesté que j’ai résolu de lui sacrifier le 
reste de ma vie «. 

Pendant que l’Occident de l’Europe 
jouîssoit d’une tranquillité qu’occasionnoit 
l’épuisement des dîfférens princes de cette 
contrée , on aîguisoil les armes dans l’O- 
rient ; on se préparoît à arroser la terre 
de sang et à la couvrir de cadavres. Fer- 
'dioaiïd, archiduc d’ Autriche , frère de Ch4r* 
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Jès-Qnînt , et Jean Zaposki , se dlspotoient- 
le royaume de Hongrie. Zaposki , ne se 
trouvant pas en état de résister à l’arciiU 
duc , eut recours à Soliman II , empe> 
reur des Turcs. Ce suiranqui ne cherchoit 
qu'un prétexte pour entrer en Hongrie , 
se mit à la tète d’une armée formidable en 
l53o : conquit presque tout ce rovaume , 
passa en Autriche , assiégea Vienne : mais 
il fut battu et obligé de se retirer après 
avoir perdu plus de soixante mille hom- 
mes. Il jura qu’il se vengeroit : pour y 
réussir, il ordonna àjses bacliasfde lever des 
troupes dans tous ses états , et se mit en 
marche à la tête de deux cents mille hom- 
mes , menaçant la Hongrie et l’Autriche. 
Charles-Qnînt , sentant de quel intérêt il 
étoit pour lui de ne pas laisser le Turc s’a- 
grandir du côté de l’Europe , fit des le- 
vées de tous côtés , et se prépara à mar- 
cher au secours de son frère. 

Doria donna dans cette occasion des 
preuves de son zèle et de ses talcns (i). Il 
proposa à l’empereur d’équiper une flotte , 


(i) Id. ihid. Pauli Jovii , hist» sui tem^o- 
ris f L 33. 
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âe conduire vingt mille hômmes Æe pîe^', 
dix mille cavaliers sur les côtes d’Orient y 
de faire soulever les Grecs ; de ravager 
les frontières de la 'Turquie ; enfin de 
forcer Soliman a abandonner la Hongrie 
«t l’Aulricbe pour venir défendre ses pro- 
pres états. L*empereur goûta son projet et 
le cliargea de faire tons les préparatifs qu’il 
croîroit nécessaires pour le remplir. Les 
vaisseaux , les matelots , les soldats et les 
vivres étant prêts , il partit , se rendit à 
nie de Zante ; y trouva Vincent Capel , 
amiral de la flotte des Vénitiens ; lui pro- 
posa de joindre ses forces aux siennes: 
Capel lui dît qu’il ne le poùvoif , parce que 
• la république avoit fait un traité de paix 
avec les Turcs ; mais qu’il lui foumiroît 
Ions les vivres et tous les rafraîchissemens 
qui lui seroient nécessaires. Dorîa lui ré- 
pondit : ib Prenez garde de pousser trop 
loin la bonne foi avec un homme qui ne se 
fait aucun scrupule d’en manquer , et de 
laisser échapper une occasion favorable d’é- 
f^raser l’ennemi des Cîirétîens. Si vous la 
planquez y Vous ne la retrouverez plus. 
Jl’espère que je viendrai à bout de mon des- 
#eiB y sans le secours des V énitiens y et 
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qu*alors ila se repentiront de n’avoir pas 
concouru à la défense de la chrétienté «. ' 

' Ce que Doria annonçoit ne tarda pas a ' 
s’accomplir. Hiniérat , général des galères 
turques , étoit alors dans le golfe de Larta 
avec une flotte considérable ; il se retira si- 
tôt qu’il apprit que Doria s’étoit avancé jus^ 
qu’à Capo-di-Gallo. Doria , instruit de sa 
fuite , se hâta de le poursuivre : mais ses 
vaisseaux d’observation étant venus lui rap-i 
porter que Himérat s’étoit retiré vers l’ile 
de Négrepont , il s’arrêta , et résolut d’aller 
assiéger Coron , ville de la Morée. 11 s’y 
^ndit promptement ; fit ranger ses galères 
en demi-cercle autour des murailles , qui 
sont baignées par la mer ; plaça ses vais-» 
seaux de charge derrière elles ; fit attacher* 
ses ancres à des rochers qui ëtoient aux 
environs , et ensuite attirer ses vanseaux 
tout contre les murailles par dés cables et 
des cabestans , ordonna qu’on élevât dessus 
des ponts assez hauts pour que les soldats ' 
pussent passer dans la ville ; qu’on plaçât 
de légers canons sur les hunes pour empê- 
cher que les assiégés ne troublassent ' les ' 
travailleurs. Alors il divisa son armée en 
trois détaohemens , donna le ^ cQmmande!- 
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ment des deux premiers k des officiers ex« 
périmente's j leur ordonna de battre les mu- 
rmlles , chacun de leur côté , avec le ca- 
non f et de monter k l’assaut lorsqu’ils au^ 
roient fait une brèche. Il alla , avec un troi- 
sième détachement , faire la même opéra- 
tion par un autre endroit de la ville. Il laissa 
le commandement des galères où il avoit 
fait mettre des ponts , k Antoine Doria’, son 
parent » et lui dit d'attendre ses ordres. Un 
de ses lieutenans eut bientôt fait brèche a 
l'endroit qu'il battoit : il fit appliquer les 
échelles , mais il fut repoussé avec une 
perte assez considérable. André Doria • 
ayant poussé avec vigueur l'attaque de son 
côté , envoya dire k Antoine de faire jeter 
les ponts des galères sur les murailles de 
la ville , et d'y faire passer les soldats des- 
tinés à cette opération. Les Turcs , éton- 
nés de cette nouvelle manière d'attaquer 
nne place , perdirent courage , et se re- 
tirèrent dans la citadelle. Les Turcs des 
environs prirent les armes , au nombre de 
sept cents ; se rangèrent sous les ordres 
d'un officier nommé Tadar , vinrent pour 
secourir Conon : mais un des lieutenans de 
Doria, ayant été instruit de leur marche , 
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fit creuser un fossé profond sur la route 
qu’ils dévoient suivre ; le fit recouvrir de 
broussailles et de terre ; se tint en em- 
buscade avec un détachement. Lorsqu’il 
les vit embarrassés dans le fossé , il tomba 
sur eux y les passa tous au fil de l’épée. La 
garnison qui étoit dans la citadelle , ca- 
pitula , et obtint la liberté avec la pennîa< 
mon d’emporter ses principaux effets. 

Plusieurs des officiers de l’armée de Do- 
lia , voyant qu’il y avoit près de Cordoa 
un endroit fort commode pour faire un port y 
lui proposèrent de l’établir et d’y construire 
une citadelle , disant que ce seroit im en- 
droit sur pour la flotte des Chrétiens , eC 
où elle ponrroit tenir toujours celle des 
Turcs en échec. Doria ne fut pas de cet 
avis. Il dit que l’été étant propre à faire 
des entreprises , il ne falloir pas l’employer 
à construire un port , qu’il sauroit en trou- 
ver de tout faits ; qu’il ne falloir pas faire 
des dépenses qui pourroient être inutHes; 
enfin qu’il avoit besoin des soldats qu^l 
faudroit y laisser pour le garder. 

11 fit voile vers Patras ; s’empara de Ja 
ville qui étoit , pour ainsi dire , sans dé- 
fense ; assiégea la citadelle où la garnisoa 
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«’étoît retirée avec les femmes et les enfaniM 
«mais les Turcs , voyant ses préparatifs f 
■la lui livrèrent à condition qu*on leur ac-^ 
corderoît la vie , la liberté > et la permis* 
.fiion d'emporter leurs effets. Il divisa son 
.«nuée en deux corps f en chargea un de les 
conduire à une certaine distance. Quelques 
-soldats enlevèrent des femmes turques et 
' les violèrent. Doria en fut informé , les 
'fit pendre , et menaça de faire subir le mê- 
me sort à ceux qui feroient la moindre in- 
. suite aux Turcs. Il dit qu’il vouloit que les 
infidelles eussent une haute idée de la 
-bonne foi des Chrétiens. 

• Il divisa encore son armée en deux par- 
ties , en envoya une par terre ; lui donna 
rendez-vous aux Dardanelles f fit entrer 
Tautre dans ses vaisseaux , la conduisit au 
golfe de Lépante. Il rséolut d’assiéger les 
châteaux des Dardanelles } s’approcha de 
, celui qu’on appeloit autrefois Rhium : 
coihme la garnison n’étoit composée que de 
. Grecs , on le lui livra sans résistance. Il 
en accorda le pillage a ceux qui l’accom- 
pagnoient. Les dépouilles qu’ils en retirè- 
rent causèrent une sédition dans son ar- 
mée. Ceux qui étoient venus par terre, fu- 
rent 
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tent faciles <3e n^avoîr point part an pillagA 
de Rhium : les esprits s’échauffèrent , iitf 
allèrent jusqu’à accuser Dorîa d’injustice a 
dirent qu’il les avoît privés à Coron , k 
Patras , de cetju’ils avoîent justement acquis 
par leurs travaux , leurs fatigues ) leur 
sang meme ; qu’il les en privoit encore a 
Hhium ; que pour s’acquérir la réputation 
d’homme doux et clément , il sacrifioît 
l’intérét des soldats à celui des ennemis ; 
qu’il n’avoit d’attachement que pour ses Li- 
guriens ; que , pour les fautes les plus lé- 
gères , il faisoit périr d’une mort ignomi- 
nieuse des hommes courageux. La sédition 
augmentoitpar la sédition meme. Ils élurent 
pour chef un de leurs enseignes ; se ré- 
pandirent dans les campagnes , pillèrent 
toutes les maisçns ql^îls rencontrèrent. 

Le repentir suivît leur faute de près : ils 
sentirent combien ils étoîent coupables 
d’agir ainsi avec un général tel que Doria ; 
rentrèrent dans le devoir ; mais Doria , 
justement irrité ,, vouloît les punir : il sen- 
toil d|aillcurs que pour maintenir la disci- 
pline dans une armée , il faut user de sévé- 
rité ; que trop de' clémence autorise le 
crime. 11 se proposa d’abord de désarmer 
DottjA. 9 
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totia ceux qui avoient trempe dans la ré- 
volte , et de les abandonner à la fureur des 
Turcs. Il céda cependant aux prières de ses 
officiers , se relâcha de cette rigoureuse 
punition ; mais a condition qu’ils seroient 
décimés , et que ceux k qui le sort tombe - 
roit seroient pendus. Sa colère se calma in- 
sensiblement ; il eut de la répugnance a 
faire périr ignominieusement des hommes 
qui l’avoient accoinpagné au milieu des 
hasards, et de la valeur desquels il avoît été 
souvent témoin : il s’cn tint aux menaces. 
Il eut lieu , par la suite , de s’applaudir de 
sa clémence ; ils lui donnèrent , dans tou- 
tes les occasions , des preuves de leur 
zèle et de leur valeur. Ils attaquèrent et 
prirent l’autre fort des Dardanelles , après 
avçir taillé en pièces une année de Turcs 
qui venoit k son secours. ' ' 

Doria venoit d’achever ces exploits , 

0* f 

'lorsqu’il reçut des lettres de rempereur , 
par lesquelles sa majesté l’inforinoit que 
Soliman avoit évacué la' Hongrie , sans y 
faire de dégât ; que sa présence n’étant plus 
nécessaire dans ces contrées elle se dîs- 
posoit k passer en Italie. Doria , voyant 
que l’hiver approchoit , crut que la pru- 
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dence demandoit f[n’il quittât un lien sî' 
éloigné , où il anroit peine a trouver de 
quoi faire aruhsister son monde. Il laissa 
dans Coron , Mendoce , brave officier es- 
pagnol , avec une garnison composée d’Es- 
pagnols et d’/lalîens , lui promit d’y 
envoyer de prompts secours , s’il en avoit 
besoin , et retourna à Gênes. 

(i) Charles sentit tout le prix du service 
que ce grand homme venoit de lui rendre , 
en forçant les Turcs d’évacuer la Hongrie 
et l’Autriche , pour aller au secours de la 
Grèce. Lorsqu’il sut qu’il étoît aiiivc a 
Gênes , il alla le voir , passa quelcjnes 
jours avec lui à la maison rju'il avoit 
dans un des fauxbourgs de celte ville; lui 
donna toutes lea’niarques possibles d’csiîinc 
et d’amitié. Il ne laissoit passer aurun jour 
eans aller rendre visite à sa femme. Comme 
elle étoit autant supérieure à toutes celles 
de Gênes , par le mérite que par la jiais- 
ebnee , il prenoit plaisir à converser avec, 
elle. Un jour il lui dit qu’il étoit fâché de 
n’avoir pas accompagné son mari en Grèce 
avec des forces considérables , qu’il n’au- 

(i) Id. ibid, 

9 * 
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\ roît pas manqué de faire des prodiges f 
puisqu’il avoit fait des choses étonnantes 
aveO un très-petit nombre de troupes. Ce 
prince saisisSoit toutes les , occasions de 
jfaire connoître la considération qu’il avoit 
pour son amiral. Doria , de son côté , fai» 
eoit tout ce qui dépendoit de lui pour mar- 
quer à sa majesté la satisfaction que lui 
causoil l’honneur qu’elle vouloit bien lui 
faire. Elle regarda avec attention quelques- 
uns de ses meubles et en loua la beauté » 
Doria la pria d’avoir la bonté de les ac- 
cepter. Charles-Quint lui dit ; » Je les ac- 
cepte ; mais je veux qu’ils restent dans 
cet appartement : ils me serviront lorsque 
je reviendrai vous voir «. Doria s’embar- 
qua avec lui , le conduisit à Barcelone. 

Ce grand homme ne jouit pas long- 
temps , à la cour de 'Charles-Quint , de la 
gloire et des honneurs que ses exploits 
guerriers lui avoient acquis ; on l’averdt 
que Soliman étoît entré dans le Péloponèse 
avec une flotte formidable ; qu’il assié- 
geoit Coron ; que la garnison qu’il y avoit 
iaissée manqueroit bientôt de vivres , se 
troùveroit forcée de se rendre si , on ne se 
lùtoit de lui eu fournir. Il alla prompte* 


( toij 

ment à Naples , envoya demander du se- 
cours an pape ; assembla une Hotte de vinj^t- 
six vatsseaux de charge , el de viugf-lunt 
galères ; lit embarquer les vieilles trou- 
pes d’Kspagne. Il n’attendit pas un renfort 
de douze vaisseaux qui devoit lui venir 
d’Espagne : il craignoit que le retard n’obli- 
geàt ceux de Coron à se rendre ; mit à la 
voile i fit prendre les de vans à une de ses 
galères. Celui qui la conduisant eut l’adresse 
d’éviter les Turcs et d’arriver au port de 
Coron sans être arrêté. La nouvelle qu’il 
apporta du secours qui approrhoit , releva' 
le courage des assiégés. Il rejoigiiit , avec 
la même adresse et le même bonhetir , la 
flotte de Doria , auquel il lit connoitre les 
forces et la position des ennemis. Il lui dit 
qjie leur flotte étoit considérable; qu’elle 
augmentoit tous les jours par la jonction 
des corsaires qui y arrivoient ; qu’on y 
en attenduil d’Alexan-îiie un fiés- célèbre 
qui devoit commander le siège. Doria , sen- 
tant combien il éfeit intéressant de bâter sa 
marche, fit avancer sa flotte à force de 
voiles et de rames. 

Lorsqu’il fut arrivé à l’ile de Zante , il 
envoya encore examiner la position dsir 

9 '* ' 
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ennemis. On lui annonça que leur flotte 
ëtoitdans le golfe de Coron , la poupe tour- 
née vers le promontoire , comme se pré- 
parant a livrer combat, si on venoit au se- 
cours de la ville. Cette nouvelle ne l’ind- 
niîda point ; il continua sa marche , quoi- 
qu’on lui conseillât d’attendre le secours 
qui devôit lui venir d’Espagne ; avança en- 
tre le promontoire Acrita et l’ill? Trica- 
nussa , parce qu’il craignoit qu’en s’écar- 
tant de l’Ue , le vent de terre ne poussât 
ses vaisseaux trop au large .et ne les écar- 
tât dé Coron. Il envoya en avant deux 
grands galions , dont il en avoit fait cons- 
truire un à ses frais , et l’autre lui étoit 
/mrvenu de Sicile ; les fît suivre par deux 
vaisseaux de charge , pour sonder les 
écueils qui pouvoient se trouver dans le dé- 
troit , avec ordre de s’arrêter sitôt qu’ils 
en seroieht sortis , et d’attendre la flotte. Il 
resta derrière avec sa galère. Lorsque les 
Turcs virent que la flotte de Doria avoit 
passé le détroit , et dirigeoit sa course vers 
Coron , ils lui lâchèrent toutes leurs bor- 
dées , sans cependant quitter leur posi- 
tion. Doria fit mettre ses v.aissenux de 
charge sur sa gauche , et s’en fît comme' 
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tott rempart contre l’artillerie des Turcs. 
Deux de ses vaisseaux , s’étant embarrassés 
dans leurs- vergues , restèrent un peu ea 
arrière. Les Turcs avancèrent dessus ; jet- 
tèrent les grapins sur un , montèrent a l’a- 
bordage. L’équipage étoit composé d’Espa- 
gnols qui firent des prodiges de valeur ; mais 
ils étoient accablés par le nombre : déjà 
les Turcs étoient maîtres de la proue et 
d’une partie du pont. Doria .alla avec pré- 
cipitation à leur secours. En abordant la 
flotte des Turcs, il fit un feu terrible sur 
elle : le vent la poussa contre Coron , 
et les assiégés la foudroyèrent avec leur ca- 
non. Le b.acba ({ui la commandoît fut s.aisî 
d’effroi , et prit la fuite ; André Doria le 
poursuivit et ordonna à sen parent , An- 
toine Doria , de tâcher de délivrer le vais- 
seau qui avoit été pris à l’abordage. An- 
toine làcba toute sa bordée dessus , et tua 
quelques Espagnols qui se défendoient en- 
core : mais lorsqu’il fut ai‘rivé plus près , 
il dirigea son c.anon sur les Turcs , en tua 
une grande quantité ; fit monter ses sol- 
d’its dans ce vaisseau: les Espagnols redou- 
blèrent leurs efforts; une partie des Turcs 
fut passée au fil de l’épée ; l’antre resta 
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j^rî^onnî^re. Parmi ces prisonniers , il se 
trouva plusieurs janissaires et un aga« 
André les renvoya sans exiger de rançon , 
espérant qu’il engageroil les Turcs a avoir la 
même générosité à l’égard des Chrétiens» 

L’armée des Turcs , qui faisoit le siège 
de Coron , voyant la flotte de Doria vie-, 
torîeuse i décampa avec tant de prompti- 
tude , qu*elle abandonna ses tentes et son 
bagage. Les exploits de Doria prouvent 
combien Charles>Quint devoit se féliciter 
d’avoir ce grand homme à son service. 
.Doria laissa des munitions de toute espè- 
ces dans Coron , et fit réparer les fortifi- 
cations ; s’embarqua pour Messine , où le 
vice-roi de Sicile le reçut avec le plus 
grand honneur. De la , il pasa en Italie , 
s’arrêta à Gaïete , on il maria son beau- 
fils , Antoine Carreto , que sa femme 
avoit eu de son premier mariage avec Al- 
phonse Carreto. Doria , n'ayant point 
d’enfant, regardoît Antoine Çarreto comme 
le sien ; il lui fit présent de la principauté 
de Melphî , se retenant simplement une 
pension de trois mille écus d’or , avec le 
titre de prince de Melphi. 

Lorsqu’il fut arrivé à Gênes , il apprit 
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que Barbérouâse ravageoît les côtes dTta- 
lie (i). Aussitôt il rassembla les vaisseaux 
. qui étoîent à Gènes ; en fit venir de Na- 
ples et de Sicile ; les équipa et se prépara 
à aller secourir l^s lieux que Barberoussc 
ravageoit : mais , ayant appris que ce cor- 
saire avoir tourné du côté de Tunis , pour 
en entreprendre la conquête , et que ITii- 
ver approchoît , il renvoya les galères de 
Naples et de Sicile , avec ordre de revenir 
le joindre au printemps prochain. Il écrivît 
à Charles-Ouint , lui fit connoître com- 
bien il étoit contraire à ses. intérêts et à 
ceux de la chrétienté , que les Turcs fus- 
sent en possession de Tunis , et eussent 
un port si commode pour leur flotte. Char- 
les fut si frappé de la justesse de ses rai- 
sonnemens , qu’il songea dès le moment à 
faire les préparatifs nécessaires pour attar 
quer Barberousse dans Tunis ; chargea 
Doria du soin de préparer des vaisseaux , 
et ses généraux dé lever des troupes dans 
tous les pays de sa domination. Char- 
les-Quint partît , pour cette expédition , 
au commencement de l’année i535 , et se 

(i) Voyez la vie de Barberousse* 
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renclît inattre de Tunis de la manière qne 
nous l’avons expliquée .dans la vie de Bar« 
berousSe. . 

Charles-Quint y . après son expédition 
glorieuse de Tunis , se rendit à Naples , e^ 
y séjourna quelque temps* André Doria , 
qui t’y avoit accompagné , alloit tous les 
jours , après dîner , converser aveç lui. 
L’empereur , qui connoissoit sa prudence , 
lui commuuiquoit ses projets et lui deman- 
doit son avis (i). Dans un de cçs entre^ 
tiens , il lui avoua que , François S force 
étant mort , il avoit envie dp s’emparer da 
Milanois et de le garder : Doria. lui répon- 
dit: .Je vois a, votre projet deux obstacle^ 

presque insurmontables, x.** Le roi de 
France est persuadé que le Milanois lui 
appartient par droit de succession ; il vou- 
dra l’avoir } pu par un traité , ou par la 
force des armes. 2 .** Les princes italiens 
feront tout ce qui dépendra d’eux pour em- 
pêcher qu’un monarque aussi puissant que 
vous , n’ait , dans leur pays , une posses*- 
sion si importante. Il faut d’abord que votre 
majesté f^sse un traité solide avec le roi de 

(i) W. Ibid, 

* ^ r * »*.. 1% V«V* 
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Françé; sinon il vous attaquera d*un coté, 
et vous fera attaquer de l’autre par le Turc : 
mais la légèreté naturelle aux François 
rend ce traité difficile : il n’y a rien de 
certain avec' eux. Vous ne deve^ établir 
un duc à Milan , qü’après avoir fait de so- 
lides réflexions , et pris les plus grandes 
précautions. Il faut que celui qüe vous y 
placerez , vous soit entièrement dévoué ; 
que vous lui fournissiez tout ce qui lui 
sera nécessaire pour résister aux François , 
qui ne manqueront pas de faire une inva- 
sion en Italie ; que vous y’entreténiez un 
nombre de troupes considérable ; qu’elles * 
ne soient pas à charge au peuple ; qu’elles 
paient exactement tous les vivres qu’on leur 
fournira ; qu’on les tîeiine toujours dans 
Une exacte discipline. Quand les impôts 
sont trop onéreux , le peuple né peut les 
payer long-temps ; mais s’ils sont suppor- 
tables , il les paie avec tranquillité : iis 
font 'rentrer dans les coffres du prince , 
l’argent <jui en sort pour les besoins de l’é- 
tat ;* et cette circulation de l’espèce entre 
<lc souverain et les sujets , fait leur sûreté 
réciproque «. 

Chailes-Quint oe tarda pas à çonnoltre 
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combien les raisonnemens de Dorfa 
solides. François I f voulant pénétrer dans 
Ip Milanois , avoit entrepris la conquête 
des états du duc de Savoie , qui lui|en ouvrit 
le passage» L*amiral de Brion y étoit entré 
à la tête de l’armée Françoise , avoit sou-» 
mis la Bresse , le Bugey , Chambéry , 
Montmélian ^ etc. pris Turin. Doria , en 
étant informé , alla promptement trouver 
l’empereur , qui s’étoit rendu à Pontre- 
moli; lui conseilla d’attaquer le roi de 
France dans ses propres états , pour l’y 
rappeler ; lui promît d’équiper une flotte 
considérable avec laquelle il ravageroit les 
côtes de Provence., pendant que sa ma- 
jesté impériale à la tète d’une armée de 
terre , pénétreroit dans l’intérieur du 
royaume. Ce conseil étoit conforme au, 
projet que l’empereur avoit formé t on ne 
tarda pas à le. suivre. Cbarles*>Quint entra 
«n Provence à la tête d’une armée formida- 
ble ; Doria , avec sa flotte , ravagea les 
côtes de ce pays ; entra dans le port de 
Toulon , prit la citadelle } enleva toutes les 
provisions qu’il trouva dans ce pays , les 
envoya à l’armée de l’empereur, qui com-* 
mençoit à en manquer ; parce que les 

François 
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François avoient dévasté tout le pays paç 
où elle devoit passer. Elle pénétra dans 
les terres , dû côté d’Aix : alors il ne fut 
plus possible à Doria de lui fournir des vi- 
vres , parce que les chemins étoîent rem- 
plia de détachemens françois et de' paysans 
qui arrétoient tous les convois. 

• (i) Doria cherchoit tous les moyens de 
remédier à ces inconvéniens ; mais on vint 
kii dire que le comte Rangoné assié- 
geoit Gènes avec des troupes qu’il avoit 
levées en Italie pour le roi de France. 
Doria crut qu’il devoit faire l’impossible 
pour sauver une seconde fois sa patrie : il 
détacha promptement sept cents hommes 
de ceux qui étoientdanssa flotte , en donna 
le commandement à Augustin Spinola ; le 
fit conduire à Gènes dans les galères d’An- 
toine Doria. A l’arrivée de *ce secours , les 
Génois reprirent courage | et forcèrent 
Rangoné de lever le siège. 

Quoique Doria eut trouvé moyen de 
faire parvenir quelques vivres à l’armée de 
l’empereur , la disette y faisoit tous les 
jours périr un très- grand nombre de sol- 


- (t) Id. ibid, Mém. de du Bellay , 1. 3. 
' Donu. ' iQ 
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^ts. Ce prînce , ayant fait un jour la rc- 
nue de son armée , trouva cjue , de cin- 
quante mille hommes qui a voient passé le» 
Alpes avec lui , à peine en restoit-il vingt- 
cinq mille. Les attaques imprévues de dif- 
férens détachemens de l’armée Françoise , 
de paysans , les maladies , la famine avoient 
causé cette destruction. Il sentit que Fran- 
çois avoit pris la sage résolution de ne point’ 
risquer une bataille , de se borner à harce- 
ler son armée , à lui couper les vivres , 
afin de la détruire. Voyant que son en- 
nemi avançoit à son but , et qu’il alloît 
bientôt être exposé aux plus grands dtm- 
gers, s’il restoii plus long-temps en France ; 
ayant d’ailleurs perdu Antoine de Lève , 
un de ses plus habiles généraux , il résolut 
d’évacuer la France, fl s’avança du côté de 
la mer pour recevoir des vivres de la flotte 
de Doria , et repassa en Italie. Lorsqu’il 
V fut arrivé , il detnanda à Doria lequel 
de ses officiers il lui conseilloit de mettre 
à la tète de.son artnéee , en Italie , a la 
place d’Antoine de Lève. On peut juger 
de là jusqu’où alloit la confiance de ce mo- 
narque. à son égard. Doria lui répondit : 
» Prince ; vous' avci plusieuis oiiicier» 
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auxquels vous pouvez confier vos affaire» 
«n Italie mais je n’en connois pbiut qui 
soit plus capable de remplir vos intention» 
à cet égard qu’ Alphonse d’Avalos. Dès s» 
plus tendre jeunesse , il a marqué beau* 
coup d’attachement pour votre majesté : sa 
valeur est connue de toute votre armée ; il 
s’est trouvé à toutes les batailles qui se sont 
livrées sous votre régner D’ailleurs tous les 
princes d’Italie verront , avec satisfaction , 
que vous mettez à la tête des armées que 
vous voulez opposer à vos ennemis dans 
cette contrée , - un prince italien ». Char- 
les-Quint goûta ses raisons , et nomma AU 
phonse d’Avalos général de toutes ses trou- 
pes en Italie. Il mît des garnisons dans 
les différentes places qui lui étoient sou- 
mises ; monta sa la flotte de Doria , qui le 
conduisit à Gênes. Il alla encore chez Doria 
qui le traita magnifiquement , avec toute 
sa cour. Peu de jours après ; il transporta 
ea majesté impériale à Barcelone , et il re- 
tourna à Gênes; Il ne fut pas plutôt arrivé j 
qu’il apprit par Laurent de Médicis , son 
proche parent , qui étoit duc de Florence ^ 
et gendre de l’empereur , que les Floren- 
tius avoient pris les armes. Sachant com- 

lo . ^ 
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Men il etoit important , pour l'emperear ^ 
que Florence lui restât soumise , il y en- 
voya promptement deux mille hommes de 
troupes espagnoles ; manda à Alphonse 
d’Avalos de se hâter d*y envoyer un déta- 
chement d’Allemands ; écrivit an cardinal 
Cibo , parent d’Alexandre de Médicis / et 
à Corne , fils de ce dernier , pour les aver- 
tir qu’ils pouvoient attendre de sa^ majesté 
impe'riale toutes sortes de secours , s’ils 
lui restoient fidelles. Doria ne perdoit au- 
-cüne occasion de marquer son zèle et son 
attachement pour l’empereur. 

(i) Ce fut à peu-près dans ce temps , 
que Soliman FI , empereut* des Turcs , 
fit , k la sollicitation de François I , un 
armement formidable pour attaquer l’ftalie 
par mer et par terre. Sitôt que Doria en 
fut informé , il résolut de rassembler tou- 
tes les ; galères qu’il pourroit trouver , et 
d’aller le. plutôt possible k la rencontre de 
la flotte turque ; non pour lui livrer com- 
bat , parce que ses forces n’étoient pas 
égales ; màis pour l’inquiéter dans sa rolite 
et se mettre k portée , de lui enlever tous 

• • , __ 

(t) Jd, ikid, Paul Joy. hist. 1* 8t ' 
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les vaisseaux qui s’écarteroîent , et l’emp4* 
cher de tirer des vivres des différens Heuit 
par où elle passeroit. Il fit part de son pro- 
jet k l’empereur , et manda en mémo 
temps k Lopez , ambassadeur de sa majesté 
impériale, k 'Venise, de tâcher ^d’engager 
cette république k joindre ses^ forcer a cel- 
les de l’empereur pour résister k leur en- 
nemi' commun : mais les Vénitiens venoient 
de faire une trêve avec les Turcs -, ils refu- 
sèrent de recommencer la guerre avec eux# 
Ce refus inattendu n’empêcha pas Doria de 
se mettre en mer aussitôt. que 1» saison lui 
parut favorable. 11 avoit- rassemblé vingt- 
huit galères k trois' rangs de rames. 

Soliman avoit fait ses préparatifs avec 
tant de promptitude , qu’il entra en empire 
avant qu’on sût qu’il éloit parti de Cons- 
tantinople. Barberousse étoit dans la mer 
Adriatique , s’étoit déjà emparé d’Otrante , 
dont le gouverneur , Mercurin Catiuar , lui 
avoit fait ouvrir les portes , comme il est 
dit dans la vie de Barberousse : il rava- 
geoit toutes les côtes d’Italie. A cette non- | 
velle , Doria partit de la Sicile , dans l’in- 
tention d’aft.iquer tous les vaisseaux turcs 
qu’il irouveroit. 11 enpritd’abord quelques* 

10 . . 
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^is de transport, enleva tout ce qui' étoît 
dedans et les brûla. 11 en rencontra ensuite 
douze , leur livra combat. Les Turcs se 
défendirent ^avec courage : mais Doria les 
pressa si vivement , qu’une partie fut pas- 
sée au fil de l’épée , une autre fut précipi- 
tée à la mer : l’autre enfin mit les armes 
bas. Doria perdit beaucoup de monde dans 
ce combat , parce qu’il se livra avant le 
jour , et que ses vaisseaux > ayant entouré 
ceux des Turcs , tiroient les uns sur les 
autres , sans se connoître. Instruit que 
Barberousse le chercboit avec une flotte 
très-nombreuse , il brûla promptement les 
douze vaisseaux turcé qu’il avoit pris , 
parce qu’ils étoient si maltraités , qu’oiTne 
pouvoit les radouber , et il se retira à 
Messine. 

Lorsque Soliman apprit la perte de ses 
douze vaisseaux , il entra en fureur con- 
tre les Vénitiens , qu’il accusa d’avoir prêté 
des secours a Doria , tourna ses armes con- 
tr’enx ; manda à Barberousse d’assiéger 
Corfou , qui étoît de leur dépendance. Les 
Vénitiens firent prier le pape d’engager Do- 
rîa a joindre sa flotte à la leur , pour secou- 
rir cette île : mais Doria fit dire à sa sain- 
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l«té <{ue Ja saison étoit trop avancée ; quMl , 
tnanquoit de vivres et de soldats ; eniin qu'il 
serqit imprudent d’exposer , dans la con- 
joncture présente , les vaisseaux de sa 
majesté impériale ; qu’il auroit soin d’a- 
masser des vivres pendant l’hiver , d’as- 
sembler des soldats ; qu’au printemps il 
joindrok sa flotte à celle des Vénitiens pour 
attaquer les Turcs. 

(i) Le pape et les Vénitiens , mécontens 
de cette réponse , en firent porter des plain- 
tes à sa majesté par leurs ambassadeurs. 
Doria en fut instruit et envoya en Espagne 
lU) de ses officiers , nommé Adam , qu’il 
savoit avoir beaucoup d’esprit et devaient 
pour la parole ; le cbarigea de le justifier 
auprès de l’empereur. Charles-Quint con- 
Doissoit de quelle importance il étoit pour 
lui de conserver Doria à son service ; il 
donna audience a Adam , en présence des 
ambassadeurs du pape et des Vénitiens ; 
l’écouta avec attention : lui dit qu’il étoit 
content de la conduite de Doria. Se tour- 
nant vers les ambassadeurs , il ajouta : 


(i) Jd, ïbid» Paul Jov. j. 37.^ 
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J» Laîssons-le faire ; il en sait plus que 
nous 

Le pape et les Vénitiens , instruits que 
Barberousse attaquoit successivement tou- 
tes les places que les Vénitiens avoient dans 
le Péloponèse , eurent peur qa’il ne pous- 
sât ses conquêtes jusqu’en Italie. Ils pro- 
posèrent à l’empereur de faire une ligue of- 
fensive et défensive contre les Turcs. Il 
accepta ^ et confia à Dorîa le soin de diri- 
ger l’article du traité qui le conèemoif. 
Il fut stipulé que l’empereur fourniroît qua- 
tre-vingt-deux galères à trois rangs de ra- 
mes : les Vénitiens s’engagèrent à en four- 
nir un pareil nombre i le pape en promit 
trente -six ; les Génois se chargèrent de 
fournir les vaisseaux de transport. On con- 
vînt que Marc Grîmanî , patriarche d’A- 
qtiîlée , commanderoit les vaisseaux du 
pape , Vincent Gapel ceux des Vénitiens , 
André Dorîa ceux de l’empereur , et auroit 
fivmême teuvps le commandement général 
de la Hotte ; que Ferdinand de Gonzague 
çtj^nmanderoit les troupes de terre. Le' 
*raîfé étant conclu , Dorîa se mit sur une 
de ses galères , alla en Espagne , se rendit 
^.Tî-jvrèsde l’empereur , pour l’instruire de 
tfc q-.û s’étoit pasaé* 
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Paul III t désirant que toutes les for^ 
ces de la chrétienté se réunissent contre 
les Turcs , chercha a établir la paix entre 
Tempercur elle roi de France. Il leur pro- 
posa une entrevue à Nice ; ils acceptèrent, 
Doria fit venir dix de ses galères j condui- 
sit l’empereur dans le comté de Nice. Sa 
majesté impériale s’arrêta à Villefranche ; 
le pape se rendît à Monaco ; le roi de 
France s’avança jusqu’au village de Ville- 
franche. Les deux monarques ne se virent 
point , mais le pape alloit de l’un à l’autre , 
et parvint à leur faire faire une trêve de 
dix ans. Lorsqu’elle fut conclue , le roi 
de France se rendit à Marseille ; le pape 
retourna à Rome ; l’empereur alla à Gê- 
nes , se rendit encore chez Doria. Peu de 
jours après , il se mît en mer , pour re- 
tourner en Espagne. Lorsqu’il fut près des 
côtes de France , il dit a Doria , qui l'ô 
Cpnduisoit , de relâcher à Aigues-Mf»rtes. 
Aussitôt qu’il fut arrivé , il manda au foi 
qu’il désiroit d’uvoîravec lui cette entrevue 
h. laquelle ils n’a voient voulu consentir ni 
l’un ni l’autre , lorsqu’ils étoîent dans le 
comté de Nice. On ignore quel fut le mo- ' 
tif qui engagea Charles-Quint à se conduire 
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oînsî. Quelques liistoriens croient , et cette 
opinion est assez vraisemblable , que ce 
inonarque , alors instruit de la révolte des 
Gantois , vpuloît disposer François I à lui 
accorder un libre passage par la France , 
pour aller punir les rebelles. 

François I se rendit à Aigues-Mortes 
avec sa femme , qui étoil sœur de Tempe- 
ireur , ses enfans et le cardinal de Lorraine. 
Un arrivant y il monta sur la galère de 
Tempereur qui étoît restée à l’ancre près 
du rivage , embrassa ce monarque avec 
amitié. Ils se retirèrent tous les deux sur 
la poupe de la galère , conversèrent 
quelque temps en particulier. L’empereur 
appela ensuite André Doria , qui s’étoit tenu 
Il l’écart , lui dit de venir saluer le roi. 
François le reçut avec bonté , lui tint ce 
langage : » Doria , je veux bien , en con- 
ttdération de l’empereur , vous rendre mon 
amitié «. Doria lui répondit : î» Grand roi , 
c'est une justice que votre majesté me doit. 
Lorsque j’éloîs à son service , je lui ni 
donné des preuves de mon attachement et 
de mon zèle «. L’empereur , s’apercevant 
que Doria étoit un peu ému , l’interrom- 
pit , et lui dit de baiser la main du roi. 
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François I la lui présenta d*une manière 
gracieuse ; lui deiiiauda à voir sa galère* 
Il aperçut un canon de bronze sur lequel 
étoîent les armes de France , s’arrêta à le 
regarder. Doria lui ,dit : >» Ce canon est 
d’un métal excellent «. Le roi reprit ; » Je 
fais frapper à présent de meilleur métal que 
par le passé «. Voulant dire qu’il payoit 
mieux ceux qui le servoient , qu’il n’avoit 
fait autrefois. Doria répliqua : » Le métal 
de l’empereur a toujours été bon. Au reste , 
prince , ma personne et mes biens sont 
d’abord dévoués à l’empereur , ensuite à 
votre majesté «. Le roi le remercia d’un air 
d’amitié , retourna joindre l’empereur qui 
étoit resté sur la poupe , lui dit ; » Prince, 
vous avez fait en Doria une boriiie acqui- 
sition. Ayez suîn de le conserver <i<. Ca 
langage fit connoitre que- François I se re- 
peiitoit de l’avoir mis dans le cas de quit- 
ter le service de France et de s’attacher 
à l’empereur ; et André Doria eut la satis- 
faction d’entendre deux grands monarques 
louer son mérite et sa vertu. Brantôme dît 
qu’il proposa à l’empereur de faire lever 
l’ancre, d’emmener iè roi, et de mettre', 
par ce moyen , fin à la guerre ; ce que 
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Vemperetir refusa et détesta. Le même au- 
teur ajoute qu’il a entendu dire y que c*é- 
toit une calomnie ; qu’un homme qui avoit 
l’ame aussi élevée qu’André Dona y ëtoit 
incapable d’une pareille bassesse. 

La trêve que l’empereur et le roi de 
France venoient de faire , mit le premier 
dans le cas de fournir au pape et aux V éni- 
liens les secours qu’il leur avoit promis 
contre les Turcs. Ces trois puissances fi- 
rent des préparatifs formidables pour atta- 
quer Soliman. Il en fut informé , et se pré- 
para à repousser leurs efforts ; ordonna 
même à Barberousse , son amiral , d’atta- 
quer les possessions, des Vénitiens (i). 
Barberousse assiégea plusieurs places ; 
mais il ne resta pas long-temps devant , 
parce qu’il apprit que la flotte combinée 
venoit à lui : il se jeta dans le golfe 
Larta. La flotte des Chrétiens ne tarda 
pas à paroUre : elle avoit mis a la voile 
vers le milieu du mois d’aout i539i Lorîa 


(i) Voyex la vie de Barberousse. Po- 
Hdorc , Virg. 1. Sy. Nous préférons son 
autorité à celle de Sigonius , parce qu’il 
étoit contemporain. 

envoya 
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envoya examiner la position de BarBe- 
tousse , et sur le rapport qu’on lui fit , il 
ne jugea pas à propos de l’attaquer dans le 
golfe , dit qu’il falloit aller assiéger Lé- 
pante , ou quelqu’autre ville soumise à la 
domination des Turcs > et ravager les envi- 
rons ; que Barberousse , trop bouillant 
pour souffrir qu’on causât à ses yeux un 
pareil dommage au sultan , ne manqueroit 
pas de Sortir du golfe , et de livrer com- 
bat. Son avis, ayant été généralcmant ap- 
prouvé , il ordoima de lever les ancres et 
ée partir : mais le vent changea tout-à-coup 
et arrêta sa marche. Alors François I)o- 
ria , un de ses cousins , qui étoit resté en 
observation , fit tirer un coup de canoii » 
signal dont ils éloient convenus , pour l’a- 
verMr que Barberousse sortoit ‘du golfe* 
André lui répondit avec un autre coup de 
canon , pour lui faire connoîlre qu’il l’avoit 
entendu , et avança vers lui avec toute sa 
flotte. Lorsqu’il l’eut joint , il lui dît: 
» L’occasion me paroîi favorable , il ne 
faut pas L laisser échapper , déployez tou- 
tes vos voiles et avancez sur lui ; je vais 
vous suivre avec mes galères à trois rangs 
de rames. » U envoya aussitôt dire aux 
Doria. U 
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chefs des galères du pape et desVenîtîen» 
de se préparer au combat , et de prendre 
la flotte ennemie en flanc ; qu’avec les ga- 
lères de l’empereur , il Tattaqueca de face. 
Ses précautions ainsi prises , il donna 
ordre d’avancer et de commencer le combat : 
mais il trouva la flotte de Barberousse pos- 
tée 8} avàntagieusement , et rangée dans 
un si bel ordre de bataille , qu’il fut décon- 
certé. Il resta meme dans une inaction qui 
impatienta les ofHciers de sa flotte. II avoit 
formé le projet d’opposer les plus gros vais- 
seaux au premier feu des Turcs , 
pour les attaquer ensuite avec toute sa 
flotte. Barberousse pénétra son projet ; 
profita du temps qu’on mettoit à faire avan- 
cer ses gros vaisseaux , qui , étant plus 
pesans que les autres , alloient plus lente- 
Jlient. 11 attaqua les galères qui étoient en 
avant, les flt reculer , en. coula deuxd>as 
avec leurs équipages , en brûla deux 
qui étoient chargées de munitions , 
«t en endommagea plusieurs. Il sur- 
vintj un orage terrible ; les Chrétiens 
se retirèrent en confusion vers Corfou. 
Baiberonsse les poursuivit : mais ils avoient 
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éteint leurs feux ; la nuit s*avaïiçoit , il 
tourna Sa route du côté de Paxos , qui n’est 
qu’à douze mille de Corfou. Les Chrétiens » 
revenus de leur première frayeur , résolu-* 
rent d’aller l’y attaquer ; mais ils employè- 
rent tant de temps à faire leurs prépara 
tifs , que Barberousse , voyant l’automne 
approcher , et craignant les tempêtes qui 
sont alors plus fréquentes sur ces mers > 
retourna au golfe Larta. Doria , croyant 
que son honneur demandoit qu’il fit quel- 
que entreprise contre les Turcs , alla dan» 
le golfe Catarro , assiégea et prit Château- 
neuf , y mit ime garnison , et repassa en- 
Sicile. Tout le monde fut étonné de la con- 
duite que Doria avoit tenue dans ce coniT 
bat. On connoissoit sa valeur , et On ne 
pouvoit l'accuser de lâcheté. Plusieurs écri- 
vains ont cependant assuré qu’il n’avoit osé 
attaquer une seconde fois Barberousse } 
d’autres ont dit qu’il y avoit un accord en- 
tr’eux. La réputation des grands hommes 9 
toujours été en butte a la calomnie. 

Si Doria ne réussît pas dans cette ex- 
pédition , il en entreprit peu de temps après 
une f dont le succès fut glorieux pour Itû » 

11 . 
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et fort utile à l’Italie (i). Lç corsaire Dra- 
gut avoir rassemblé onze gaiiotes , et ra- 
vageoit toutes les cotes de la- Chrétienté. 
André Doria , pour arrêter ces ravages , 
rassembla toutes ses galères de Gènes et 
de Sicile ; se fit accompagner par un de 
ses neveux ^ nommé Janettin Doria , alla 
contre Oragut , le rencontra dans l’ile 
de Corse , sur la côte de Giralate , entre 
Calvy et la Gjosa , où il étoit occupé à par- 
tager avec ses associés les prises qu’il avoit 
faites sur ces parages. Il l’enferma dans 
cette cale , l’attaqua si vigoureusement , 
qu’il le prit avec neuf de ses vaisseaux ; le 
chargea de chaînes et tous les autres cor- 
«aîres qui y étoient. 

Le repos ennuyoit ce grand homme : il 
eentoît d’ailleurs que la guerre est néces- 
saire pour ehtretenir la discipline parmi les 
soldats et les matelots , et résolut d’atta- 
quer les possessions de Barberousse , en 
Afrique. C’étoit l’ennemi juré des Chré- 
tiens ; il crut n’avoir pas besoin’ de pré- 
texte pour marcher contre lui ; assembla 
sa flotte ÿ "''passa en Afrique ; attaqua Mo- 

‘^i) Brantôme j art. d’André Doria. 
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naster ; «’en rendît maître sans beaucoup 
de résistance ; y laissa garnison ; repassa 
en Italie ; alla trouver l’eiupereur ; lui con- 
seilla de proiiter de la trêve (|u’il avoit faite 
avec le roi de France pour tenter la con-» / 
^ucte d’Alger. Il trouva ce prince d’autant 
plus disposé à suivre son conseil , qu’il 
avoit lui-mème formé le projet d’entrepren-» 
dre cette expédition. Les Espagnols lui re-« 
présentoient depuis long-temps , que lea 
pirates qui sortoient des côtes d’Alger , 
interrompoient leur navigation et rava- 
geoient leurs côtes. 

Charles voulut passer promptement du 
projet k l’exécution ; il chargea Doria de 
faire les préparatifs nécessaires. En vain 
Doria lui représentaque la saison étoit trop 
avancée , que l’automne approchoît, que 
la mer n’étoit pas alors praticable sur les 
côtes d’Afriquj : il fallut obéir. La flotte 
étant prête , on leva l’ancre vers la fin do 
septembre i5/\i , et on n’arriva k la rade 
d’Alger que le a5 octobre suivant , parce 
que là flotte s’arrêta quelque temps k l’ile Ma- 
jorque pour attendre F erdinand de Gonzague 
qui devoit la joindre avec une escadre char- 
gée (le munitions de bouche et de guerre^ 

Kl V. 
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^ Dorîa parcourut cette côte pour chercher 
«n endroit favorable à la descente. Pour 
là suite , voyei la vie de Barberousse. 

‘ Un orage , suivi d’une tempête terrible , 
détruisit presque toute la Hotte de l’empe- 
reur , et la força d’abandonner son entre- 
prise. Sa majesté dit à Doria qu’elle le dé- 
dommageroit de la perte de ses vaisseaux. 
Il y en avoit douze dans la flotte , ^i lui 
appartenoient. dDoria liiî répondit , qu’il 
etoit moins sensible a la perte de ses vais- 
ficàux qu’à celle des hommes : il eij périt 
effectivement une très-grande quantité. Il 
aj^outa : » Prince , je suis encore humi- 
lié de ce que votre majesté n’a pas voulu 
écouter mes conseils dans une affaire 'de 
cette importance. Ç’étoit un long usage de 
là mer qui me faisoit craindre ce qui est 
arrivé 11 lui conseilla de sé rendre par 
terre au cap Mesurala , parce que l’em- 
Barqueraenty éloit plus facile. Dès le Icn-. 
demain , au lever du soleil , Charles fit 
assembler ses troupes , tourna sa marché 
vers ce cap , et Doria y conduisit ce qui, 
éloit réchappé des vaisseaux. A peine l’ar-* 
mée étoît-elle embarquée , qu’il s’éleva 
une tempête encore plus furieuse que Iti 
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prençiière. Doria , qui connoissoU parfiiîte- 
mena la marine , ordonna qu*on s’écarta^ 
des côtes et qu’on voguât en pleine mer. 
Comme l’empereur étoit sur sa galère , sa 
plus grande aUention étoit fixée sur elle. Il 
prit si bien ses dimensions , qu’il la condui- 
sît à l’ile de Majorque , où l’empereur 
resta jusqu’à ce que la mer fût calme. Alors 
Boria le conduisit en Espagne. 

Le premier soin de sa majesté impériale 
fut de donner des dédommagemens à son 
amiral , pour les galères qu’il avoit per- 
dues. Il le fit grand protonotaire de Na- 
pîes , attacha à cette dignité une pension 
dç mille écus d’or , et lui fit payer trois 
années d’avance. Il lui donna par la suite 
la ville de Tursi en propriété , et l’érigea 
en marquisat. 

(i) Uoria , étant instruit que Fran- 
çois I ' avoit résolu de rompre, la trêve 
qu’il avoit faite avec l’emp^eur , de l’at- 
taquer du côté du Roussillon , et d’assiéger 
Perpignan ) envoya avertir sa majesté im- 
périale de mettre dans cette ville des mu- 
nitions de guerre , de bouche , et d’en aug- 

(1) Sl^on. Ibid. Brantôme , art. Doria." 
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menter la garnison , parce que celtè place 
ëtoit alors la clef de TEspagne. Voyant que 
l’empereur faisoît peu d’attention à cet 
avis , il chargea Janettin , son neveu , 
d’y en conduire. Charles ne tarda pas à 
connoiti e combien la précaution de Doria 
étoit sage \ le dauphin , qui fut depuis 
roi , sous le nom de Henri II , alla assié- 
ger cette ville avec une armée formîda-. 
ble : mais les secours que Janettin y avoit 
jetés , le forcèrent de se retirer, 
Charles-Quint , tranquille du côté du 
Roussillon f résolut de passer en Allema- 
gne pour se venger du duc de Clèves ^ 
qui vouloit s’emparer du duché de Gueldre, 
11 manda à Doria de venir le prendre a Bar- 
çelone. Sa majesté passa par Gènes , et sé> 
journa encore chez Doria , lui commimi-, 
qua ses affaires les plus importantes. Un 
jour l’empereur lui dit: » Doria , on nie^ 
regarde comme un souverain très-puissam 
et très-heureux , mais il n’y a peut-être pa& 
d’homme en Europe plus embarrassé que 
moi. Je suis forcé d’avoir toujours les ar- 
mes à la main pour défendre le Milanoia 
contre les François qui veulent l’envaliir , 
et je 9 UÎS sans argen^t. J’âî envie de lo lem;. 


Digitizc- -y Google 


C 129 ) 

pbant^QTmer * et de rester tranquille ». 
ria lui répondit : » Sire , je cpnseille 
votre majesté de garder ce duçhé.Sa situation 
est favorable ; il est fertile ; les habitans 
vous sont attachés. Si cependant vous êtes 
décidé à le céder , je vous conseille de 
donner la préférence à ^Octave Farnèçe , 
votre gendre , à condition qu’il enfrelîenne 
un nombre de troupes suffisant pour le dé- 
fendre ; de retenir les çitadelleç de Milan 
çt de CréiiiQnt j d’en confier la garde a 
un officier d’une fidélité et d’une valeur re- 
connues. Par ce moyen vous pourrez em- 
pêcher les François de pénétrer dans. 
Lombardie. Dans un besoin pressant , 
vous tirerez des subsides de ce pays , du 
pape et des Vénitiens , qui ont intérêt que 
ïe roi de France ne mette jamais le pied 
en Italie. 

L’empereur , en le quittant , lui recom- 
manda ses intérêts. Doria ne manquoit 
aucune occasion de lui marquer ^on zèle 
et son attachement. Instruit que la flotte 
des Turcs , commandée par Barbeiousse , 
étoit sur les côtes de Provence , il rassem- 
bla vingt-six galères ; fit voile vers l’Es- 
pagne , pour garantir ce royaume de l’atiar. 

7- i. 


Digilized by Coogle 



(i3o) 

^ne des Turcs ; mais sur l’avî s qu’on !uî 
donna que les François et les Turcs avoîent 
pris la ville de Nice , qu,’îls faisoîent le 
siège de la citadelle , il retourna à Gènes ; 
mit sur ses galères un nombre considéra- 
ble de soldats commandés par le marquis 
Duguast i les conduisit au secours de cette 
place ; ce qui engagea les assiégeans a se 
retirer. 

Doria conseilla au marquis de ne pas se 
contenter d’avoir fait lever le siège de Nice , 
de profiter de l’iiiver où les François dis- 
persoient leurs troupes dans des quartiers ; , 

d’attaquer quelques-unes des places qu’ils ^ 
possédoient dans le Piémont ; de tâcher de 
les chasser peu-à-peu de ce pays. Duguast 
goûta cet avis , assiégea Montdovi , d’où ^ 
les François faisoient des sorties continuel- , 
les et incommodoient beaucoup les Impé- | 
riaux ; le prit après une longue et vigou- 
reuse résistance de la part des assiégés ; 
marcha droit â Carignan , place fort avan- 
tageusement située , et dont la perte pouvoit 
devenir fort nuisible aux François ; s’en ^ 
empara , pour ainsi dire , aussitôt qu’il 
l’attaqua. François 1 , mécontent que Bou- 
rières , qui commandoit ses troupes en Fié- 
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mont ep qualité de gouverneur , eût laissé 
prendre celte ville , le rappela et envoya à 
sa place le duc d’Anguien. La première ex> / 
péditîon que ce jeune prince tenta , fut de 
reprendre Carignan : il en fît le blocus. Du> 
guast , sentant de quelle importance il étoit 
de conserver cette place , résolut de tout 
sacrifier pour en venir à bout ; de livrer 
même bataille aux François ,s’il le falloit. 
Doria , instruitde son projet , lui manda de 
prendre garde a ce qn’il alloît faire ; qu’il 
valoit mieux abandonner cette ville que de 
livrer une bataille , dont le succès étoit 
fort incertain ; que s’il la perdoit , les af- 
faires de l’empereur seroient entièrement 
ruinées en Italie. Il lui ajouta que l’armée 
du duc grossissoit tous les jours par la 
grande quantité de jeunes gentilshommes 
qui venoient volontairement combattre sous 
ses drapeaux ; que Barberousse étoit an 
port de Toulon avec sa flotte ; qu’il profi- 
teroit du moindre désavantage que l’em* 
perciir auroît , pour ravager les côtes d’Es- 
pagne et d’Italie, (i) Duguast lui répondît 
qu’il avoit résolu de combattre ; que l’em- 


(i) Id. ibid. 
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pereur lui avoit mantlë de conserver Can- 
gnan à cjuel prix que ce fût , et envoyé , 
dans l*intention qu’il livrât bataille , un dé- 
tachement considérable de troupes alleman- 
des ; qu’il avoit enfin pris toutes les pré- 
cautions nécessaires pour conserver ce qu’il 
possédoit dans le Piémont , en cas qu’il fût 
battu. La suite prouva que l’avis de Doria 
étoit sage. Duguast livra bataille et fut 
vaincu. Doria montra , dans cette conjonc- 
ture , combien il avoit l’ame élevée : on 
ne le vît point se réjouir du raalbcur qu’a-* 
voit occasionné le manque de confiance en 
ses avis. Il chercha à consoler et à soula- 
ger Duguast ; écrivit promptement a Corne 
de Médîcis , duc de Florence , au pape 
et à plusieurs autres princes d’Italie , pouf 
les prier de faire des levées d’hommes , de 
les envoyer à Duguast , qui s’étoit retiré 
à Milan ; emprunta de Pargent k tous ses 
amis , amassa une somme assez considéra- 
ble , et la lui envoya. Sachant que les trou- 
pes qu’on avoit levées dans l’état ecclésias- 
tique et dans la Toscane auroient peine à 
arriver à Milan , il manda à ceux qui les 
conduîsoient de les amener à Gènes , d’où 
, il les fit transporter dans le Milanois , par 

son 
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»on nevcù Tànettin ; ce qui mît le marquis 
Diiguast en état d’enipécher le duc d’An- 
guien de tirer de sa victoire tout l’avantage 
qu’il espéroit/Doria ne s’en tint pas là : 
ayant appris que la flotte de Barberousse 
éloit dans lés ports de la Provence , il en- 
voya Janetdn , avec une escadre , croiser 
aux environs , pour empêcher les Turcs de 
piller les côtes d’Espagne , et enlever tous 
les vaisseaux qui s’écarteroîent de leur 
flotte. 

Ce grand homme se multiplîoit , pour 
ainsi dire ; il étoit par-tout en même 
temps , et savoit pourvoir à tout* Barbe- 
rousse sortit des ports de Provence , passa 
sur les côtes d’Italie ; Doria craignant qu’il 
ne fit quelques ravages dans l’état de 
Gênes , engagea le sénat de cette républi-. 
que à lui envoyer des rafratchissemens et 
k lui fournir des provisions. Il envoya 
même , en son nom , des députés à Bar- 
herousse , pour traiter avec lui. Barbe- 
rousse les reçut avec accueil et les chargea 
d’assurer à Doria , qu’il n’avoit point eu 
intention d’attaquer les possessions des Gé- 
nois ; ce qui parut autoriser les soupçons 
qu’on avoit formés sur l’intelligence qui 
Doria. 12 
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étoît établie entre Dorîa et Barberonsse* 
Voyez la we de ce dernier. Tous les aui 
teurs contemporains assurent qu’on fut 
étonné de- voir que Barberousse ne cher- 
chât à faire aucun dégât sur les terres de 
la république de Gênes. Doria , voulant 
lever les soupçons qu’on avoit formés Sut* 
son intelligence avec Barberousse , chargea 
Janettin de le suivre avec son escadre' jus- 
que sur les côtes de la Turquie , pour pa- 
roître vouloir garantir la chrétienté de ses 
ravages. Il n’est pas hors de vraisemblance 
que Doria , connoissant la valeur et les ta- 
lens de Barberousse , craignit d’exposer 
sa patrie au danger d’être ravagée par les 
Turcs et de retomber sous la domination 
'de François I. 

On pourroit même croire que Barbe- 
rousse obtint la liberté de Dragut , que 
Doria retenoit dans l’esclavage depuis plu- 
sieurs années , à condition qu’il ne cause- 
roit aucuns dégâts sur les terres dé la ré- 
publique de Gênes. Brantôme , article 
Dragut , dit que Barberousse paya à Doria 
trois mille écus pour la rançon de ce 
corsaire. 

Quoi qu’il en soit > il est certain que ce 
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îat vers ce temps que Doria brisa ses chaî- 
nes. Dragut lui avoît souveat fait proposer 
sa. rançon ; mais Doria , persuadé qu*îl 
ne feroît usage de sa liberté que pour re- 
prendre rétat de corsaire et recommencer 
ses brigandages , avoit toujours refusé de 
l’accepter , et le retenoit en captivité : il 
se laissa cependant gagner. Sigonius dit 
qu’il craignoit que Barberousse et les au- 
tres corsaires ne tinssent à l’égard des Chré-'^ 
tiens qu’ils feraient esclaves, la même con- 
duite quil tenoit avec Dragut. Avant de le 
relâcher , il lui tint ce langage : » Dragut , 
souvenez-vous que vous êtes homme , et 
que vous devez traiter avec douceur ceux 
que vous ferez esclaves. S’il est injuste de 
leur ôter la liberté , il l’est encore plus 
de le^ maltraiter. Lorsque les lois de la 
guerre m’ont forcé d’en faire quelques-uns 
esclaves , je les ai toujours traités avec 
douceur ; vous le savez par vous-même , 
l^ragut. Quittez donc cette injuste et cruelle 
habitude que vous avez de mettre les es- 
claves a la torture , pour exiger ‘d’eux une 
forte rançon. Je suivrai voS conseils , soyez- 
en persuadé , répondit Dragut , et si je 
nmoque à ma p^ole , vous pourrez m’en pju^ 

la . 


Digitized by Google 



(136) 

olr ) en cas que vous me fassiez tme set 
conde fois captif «. 

La paix que l’empereur et le roi de 
France avoîent conclue b Crespy , le i8 
septembre i544 f laissoit à Doria le temps 
de se reposer» H alla à Gênes , où il comp- 
toit jouir tranquillement de la gloire que 
ses exploits guerriers lui avoîent acquise s 
mais il fut trompé dans ses espérances. Un 
orage s’éleva contre lui , contre sa patrie 
et pensa l’écraser. Il fut excité par la jalou- 
sie que son cr^t et sa puissance dans 
Gênes causoient à Jean -Louis de Fiesque p 
comte de Lovagna. 

Les de Fiesque pqssédoient des biens 
considérables dans le territoire de cette ré- 
publique , et y jouisoient , pour ainsi dire , 
d’une autorité sans bornes ; mais la réfor- 
me que Doria y avoît faite , en la tirant de 
dessous la domination des François , avoic 
établi une parfaite égalité entre • les ci- 
toyens , et par conséquent , abattu la 
puissance des de Fiesque. Jean-Louis n’a- 
voit qtie dix ans lorsque son père mourut. 
11 resta sous lu tutelle de sa mère , Marie 
Roverejo . ou de la Rovere. C’étoit la 
femme la plus ambitieuse de son temps.» 
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elle inspira ses sentimens à son fils , et In? 
conseilla de meltre tout en usage pour re- 
couvrer l’autorité dont ses pères avoient 
joui autrefois a Gènes. Jean -Louis de 
Fiesqne montra bientôt à sa mère qu’il 
étoit capable de remplir ^es intentions , 
dWier même au-delà. La nature sembloit 
l’avoir formé pour changer la face des états* 
A cet âge où le comoum des hommes n’a f 
pour ainsi dire , de passion que pour les 
femmes , à vingt-un ans il n’éioit occupe 
qu’à contenter l’ambition qui le tourmen- 
toit. Comme un second Catilina , il vouloît 
éteindre la liberté de sa patrie dans le sang 
de ses concitoyens. Il distrîbnoit au peuplq 
les richesses que la fortune lui avoit ac-r 
cordées , et le nombre de ses amis gros- 
eissoit tous les jours. U savoit cacher son 
ambition sous l’apparence de la douceur et 
de la modestie. Une taille avantageuse ^ 
Une figure agréable préveri'^ient en sa fa-\ 
veur et achevoient de le rendre dangereux*, 
{i) Guillaume Langei du Bellay qui cora- 
mandoit alors les troupes françoises danS; 
le Piémont , avoit des espions par-tout , et 
. . - — - - . — — ' I w m 

(i) Sigonius , ubi suprd. 
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B^YOÎt tout ce qui se passoit dans chaque 
pays ; il parvint à pénétrer les intentions 
de Jean-Louis de Fiesque p lui .fit propo- 
ser secrètement par Pierre de Fîesque., son 
proche parent et son ami , de suivre l’exem- 
ple de ses pères et de se déclarer pour le 
roi de France , lui faisant assurer qu*on 
lui fourniroît de l’argent et des troupes. 
Ces propositions plurent à Jean de Fies- 
que : il les communiqua cependant a ses 
amis qui l’avertirent, de prendre garde que 
l’empereur pouvoît lui faire plus de mal 
que le roi de France ne pouvoit lui faire ' 
de bien. 11 écoula ce conseil , répondit a 
Langei qu’il étoit disposé à servir le roi 
de France , et que quand le temps seroit ar- 
rivé , il lui donneroit des preuves de son 
dévouement a ses intérêts. Langei com- 
muniqua cette réponse a César Frégose , 
qui , à la révolution de Gênes , s’étoit re- 
tiré en France , et tellement dévoué aux 
intérêts de François I , que ce monar- 
que l’avoit fait chevalier de son ordre , et 
nommé son ambassadeur à Venise. Ce 
seigneur , ayant été assassiné en passant 
sur le Pô , pour aller a Venise , comme 
nous levons dit dans la vie de Barberousse , 
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on trouva dans ses poches des tablettes quî 
contenoiont ce que Langoi lui avoitfait dire 
sur les intentions de Jean de Fiesque , et 
on les remit a Duguast. Celui-ci en avertît 
André Dorîa et Ini conseilla de veiller sur 
la conduite de Jean-Louis de Fresque. Do- 
rîa répondit h Duguast qu’il ne pouvoit se 
persuader qu’un jeune homme de vingt-un 
ans au plus , fut capable de former d’anssî 
vastes projets ; qu’il prît pour confident un 
Frégose , dont la famille avoît toujours 
été ennemie déclarée de la sienne ; enfin ^ 
^ qu’il ne traîteroit pas en criminel un en- - 
fant qui ne pouvoit l’être. Dnguast lui fit- 
une réponse conçue en ces termes : » Je 
Æonnois ce jeune homme que vous prenez 
en pitié , il est bouillant et ambitieux ; la 
sujétion l’impatiente. Vous vous repentirez 
de ne m’avoir pas écouté , soyez-en cer- 
tain , mais il n’en sera plus temps «. Doria - 
étoit trop honnête homme pour descendre 
à la défiance , il pensa qu’on devoit plutôt 
chercher-à s’attacher , par les bienfaits , 
jeune homme qui annonçoit de grands 
talehs , que l’irriter par de mauvais pro- 
cédés , et engagea l’empereur à , lui donner 
deux mille ccus de pension sur le Milanois. 
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iPeu de temps après , l’évêque de Sa-» 
gone mourut. Cet évêque avoit amassé de 
grands biens et fait des acquisitions consi- 
dérables dans le royaume de Naples. li 
donna tout , par testament , à André Do- 
ria , qui étoit son parent et son ami : maïs 
les fermiers du domaine du pape préten- 
dirent que celte succession appartenoît à sa 
sainteté , et voulurent s’en emparer. L’af- 
faire fut portée à Rome et jugée en faveur 
des fermiers du domaine du pape qui s’en 
nurent aussitôt en possession. André Doria, 
pour se venger , envoya Janettîn , son ne- 
veu , prendre quatre galères du pape dans le 
port d’Osiie ; lui ordonna de les amener k 
Gènes , avec tous leurs équipages. Cette 
conduire irrita le pape au point qu’il fit 
arrêter tous les Génois qui étoîent a Rome , 
et confisqua leurs biens. Alors Doria ap- 
pela à Naples du jugement qui avoit ete 
porté contre lui à Rome , et y fut envoyé 
en possession des biens de son parent : alors 
il proposa au pape de lui rendre ses galères. 
Le pape lui fit dire que son intention etoîl 
de les vendre, Jean- Louis de Fiesque en 
ct:ml informé f conçut le projet de les 
. ac-b' 1er , croyant qu’elles pourroient lui 
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être utiles par la suite. Il alla k Rome , y 
fut reçu avec beaucoup d’accueil par les 
Famèse , qui engagèrent le pape à lui 
céder ses quatre galères à très-bou mar- ^ 
cbé , et à lui donner une pension , aün 
qu’il les tint toujoîirs prêtes poiu* le service 
de sa sainteté. 

De Fiesque retourna à Gênes , continua 
de faire des libéralités au peuple : mais 
on remarquoit en lui un air de fierté qu’il 
n’avoit pas avant son voyage de Rome. Le 
cardinal Trivulce , qui étoît chargé des af- 
faires de France. à Rome , avoît été infor- 
mé des propositions que Langei lui avoit 
fait faire , des réponses qu’il avoit reçues : 
il les lui fit renouveler ; mais de Fiesque 
répondit que l’entreprise étoit trop témé- 
raire ; qu’il ne la tenieroit pas. Il en con- 
féra cependant avec François Verrina , ci- 
toyen de Gênes , homme hardi , entrepre- 
nant et capable de tous les crîmés. Ce Ver- 
rina lui conseilla de travailler pour lui-mê- 
me , de ne point se mettre sous la dépen- 
dance de François I , qui étoit inconstant 
et léger'; ajouta qu’il se rendroil facilement 
maître de Gênes , qui n’étoit gardée que ^ 
par deux cents soldats et par les Doria ,, 
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dont îl seroit facile de se défaire ; que le 
penpie se déclareroit pour lui ; qu’il pou- 
Tok faire venir , sous différens prétextes , 
tous les paysans qui étoient répandus sur 
ses terres. Raphaël Sacco ,• jurisconsulte 
de Savone , qui étoit dans la confidence 
de Fîésque et présent à leur conversation ^ 
dit que l’entreprise étoit trop hardie , et 
que les suites en seroient funestes ; que le 
peuple de Gènes ne prendroit jamais pour 
souverain un homme qui étoit d’une fa- 
mille patricienne. Il conclut par dire qu’il 
falloit accepter les propositions du cardinal 
Trivulce ; soumettre Gènes aux François ; 
qu’alors de Fiesque s’en rendroit plus faci- 
lement maître. Verrina soutint son opinion, 
avec tant de force , qu’il la fit goûter et 
suivre par de Fiesque. On assembla les 
conjurés f dont le nombre aiigmentoit tous 
les jours ; on convînt qu’on excîteroit une 
émeute populaire , qu’on assassineroit les 
Doria et tous les nobles qui se présente- 
roient pour l’appaîser. Le projet étoit for- 
mé ; mais les moyens de l’exécuter étoient. 
difficiles k prendre. Verrina proposa de 
profiter de la fête de S. André , où tous 
les grands s’assembloient dans l’église déi 


Digilized by Google 



( 143 ) 

^ee â ce saint j et de les y assassiner ; 
maison eut horreur de souiller cette église. 

Un autre proposa a de Fiesque d’inviter 
Dorîa h manger chez lui avec toute sa 
mille et tous ses partisans , et de les faire 
assassiner au milieu du repas : Jean de 
Fiesque refusa de se prêter à un crime 
I» atroce. Ils s’assseniblèrent plusieurs 
jours pour délibérer sur le parti qu’ils 
prendroient. Ândré Doria eut alors un ac^ 
cès de goutte si violent , que la fièvre lui 
prit f et qu’on le regarda comme très-près 
de sa fin. Cet événement arrêta les délibé- 
rations des conjurés. Jean-Louis de Fies* 
que , voyant qu’il ne pouvoit immoler An- 
dré à sa jalousie , résolut de tourner son 
poignard contre Janettin. Il alla le trouver 
un jour ; lui dit que les appointemens que 
le pape lui donnoit ne suffisoieiit pas pour 
entretenir les quatre galères qu’il ûvoitache i 
tées , que son dessein étoit de les envoyer • 

en course, enfin qu’il le prioit de l’aider' 
de ses conseils. Janettin , croyant que de 
Fiesque lui parloit avec sincérité , ré- 
pondit qu’il falloit envoyer ses galères en 
course Ou les céder à rerapereur , et lui 
promit d*empl<^)y«r ses bons offices auprès 
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de sa majesté ponr l^engager a lui en don- 
iïer «n prix raisonnable. De Fiesque le re- 
mercia ; lui dîi qu^il les enverroit en cour- 
se , et fit venir à Gênes trois cents de ses 
vaisseaux , sous prétexte de les monter. 
liOrsque les préparatifs pour son départ fo- 
rent faits en apparence , il alla trouvèr 
André Doria et Janettin , leur dit de ne 
pas être surpris s’ils entendoient du bruit 
dans la ville la nuit suivante , qu’il scroit 
occasionné par les matelots et les soldats 
qu’il feroit embarquer. Il les embrassa 
tous deux , leur recommanda sa famille 
et les quitta. 11 n’avoit alors que vingt-un 
ans , n’avoit pas eu le temps de s’accou- 
tumer à la fourberie , au crime. On peut 
]iiger de là , combien le Caractère que la 
nature lui avoit donné étoit abominable. A 
peine étoil-îl sorti , qu’un citoyen de Gê- 
nes entra , Itfurdit que l’empereur lui avoit 
ordonné <îe les avertir qu’un des de Fiesque 
formoit des complots contr’eux et contre 
la république. Ils lui répondirent que par- 
mi les de Fiesque , il n’y avoit que Jean- 
Louis qui fut en état de former une entre- 
prise importante ; mais qu’on ne devoit nul- 
lement se défier de lui ; qu’il avoit une fi- 
gure 
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gure trop agréable pour qu’on piit le soup- 
çonner d’ètre un fourbe. 

(i) Les Doria jouissoient de cette tran-' 
quiilité que donne vertu. Ils étoient inca- 
pables de former de noirs projets , et ju- 
geoient des autres pareux-uiémes : ils s’en- 
dormoient sur le bord du précipice. De 
Fiesque , certain de les avoir trompés » se 
bàtoit d’aller à son but. Il cherchoit à sé- 
duire tous les soldats de la garnison : maie 
celui qui sait manifester sa puissance par 
les moyens les plus siibples , veilloit à la 
conservation d’André Doria. 11 le délivra 
dans le moment où il alloit périr. Un soir 
que de Fiésque avoit fait venir plusieurs 
soldats chez lui , le commandant de la gar- 
nison s’avisa de faire lui- même l’appel : 
voyant qu’il manquoit beaucoup de soldats, 
il alla dansi leur ‘chambre , demanda à leurs 
caniarades'ce qu’ils étoient devenus. Iis lui 
répondirent qu’ils étoient allés chez Je.au- 
X.oiiisde b'iesque. lise douta que ce jeune 
homme , qui lui aVoit toujours paru hardi, 
même audacieux , formoit quelque mauvais 
projet. Il chargea les officiers d’aller 


( i) Id. ibid. 

DoiUA. x3 
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prottiptement avertir les 'magistrats , prîn» 
icipalemeht André Doria'et Jahetrin. Celui- 
ci répondit aux officiers qu’il étoit instruit 
<Ic tout ; que Jean-Louis de Fiesque avoir 
fait venir ses soldats pour les embarquer 
dasis ses galères qu’il vouloit envoyer en 
course. Cette réponse calma l’inquiétude 
<\eS. officiers , et de Fiesque . continua les 
préparatifs de son crime. Lorsque la nuit 
fut arrivée, il assembla cbez lui tous les 
conjurés , leur donna des anties , envoya 
Verrina prier à souper tous ceux qu’il 
oroyoit capables d’entrer dans la conjura- 
tion. A mesure qu’ils entroient chez de 
Fiesque , 6n les conduisoit dans un appar- 
tement isolé. Lorsqu’il y en eut uit nom- 
bre considérable , de Fiesque y entra. Il 
avbit lés yeux égarés , l'air farouche ,, en- 
fjn celui qu’ont ordinairement les hommes 
pj;ès de commettrfe le crime. 11 leur tînt ce 
langage ^ » Ces armes-, ces soldats ne 
doivent point vous étonner. Je vous ai fait 
venir ici , moins pour vous donner à sou- 
per , que pour vous associer à la gloire 
que je vais acquérir en délivrant la patrie 
de la servitude où on veut la réduire. Je 
suis informé que Janettîb a reçu de l’em- 
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perenr (îes sommes considérables pour, lai ^ 
livrer Gènes. J’ai résolu de le Cake, périr 
arec tous ceux qui sont de son partis, hc ràî 
de France m’a promis de ose: roarve dfi 
secours. Mes précautions sont si bien pri- 
ses , que je su» certain du succès. Le 
peuple se déclarera pour nous lorsqu’il 
saura que nous n’avons pour objet .que. sa 
liberté «. Les uns gardèrent le sHence <le 
l’étonnement , les autres approuvèrent 
son projet , et lui promirent da le secon- 
der de toutes leurs forces. Il s’en trouva 
deux , Baptiste Justinien et Bava , qui cu- 
rent la fermeté de blâmer son entrepriœ. 

De Fîesque fit tout ce qu’il pût pour les 
'gagner : voyant qu’il n’en pouvoit venir k 
bout , il les fit conduire dans la pièce la 
plus reculée de la maison , où on les en.- 
ferkia. Il fit ensuite servir à souper : ma» 
presque tous les convives ne mangèrent paS: 
la consternation tenoit leur appétit suSpencki., 

Il disparut un instant pour aller voir Eléo- 
nore Gibo , sa femme. Elle étoit alons 
avec Paul Pansa , homme d’un mérite dis- 
tingué , et ami de son mari. De Fiesquo 
en entrant leur fit connoStre son projcij: 
iis étoient déjà fort ' étonnés de voir arrU 

. *3 , 
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vtr dans cette maison une si grande qnan- 
;tké d’hotniiies armés ; lorsqu’ils en surent 
la cause , leur étonnement redoubla. Iis 
lui conseillèrent -d’abandonner utte entre- 
prise si horrible et si dangereuse en même 
temps. Sa femme le prit entre ses bras, ar- 
rosa son visage de larmes , lui dit : » Cher 
epoux , je mets tout mon bonheur a le pos- 
xfiéder , à élever cet enfant qui est le fruit 
de notre tendresse mutuelle ; je n’aspire ni 
:tmx grandeurs ni aux richesses : l’amour 
conjugal , l’amour maternel remplissent 
mon cœur tout entier , et dans le tien Us 
laissent place a l’aiubition. Que cette nuit , 
qui commence , ne devient- elle pour moi 
.’iine nuit éternelle ! « Ce langage ne put 
faire impression sur un homme qui prépa* 
roit les assassinats , les forfaits: il sortit., 
alla rejoindre les conjurés , leur fit pren- 
dre les armes , leur dit qu’il falloit profi- 
ter du silence de la nuit. On assure qu’en 
sortant de sa maison , il tomba ; que les 
conjurés crurent que c’étoitun mauvais pré- 
sage , mais un nommé Sacco qui étoit à 
côté de lui , les rassura et leur dit que ces 
sortes de préventions étoient puériles, iis 
continuèrent leur marche , s’emparèrent. 
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des portes de la ville , allèrent ver? h 
port, dans rintention de se rendre maîtres 
des galères qui y étoient. De Fiesque crai- 
■ gnant que les forçats ne profitassent de 1^ 
conjoncture pour briser leurs cbalpç® ^ 
courut vers les galères pour donner ses 
ordres : il passa sur une planche qui efoit 
mal assurée ^ elle tomba' dans la mer , et 
l’entraîna avec elle. Le poids de ses armes 
le précipita à fond , il fut noyé sans qu’on 
s’en aperçut. Les crîs' des forçats , des 
gens de mer. qui s’éioient rendus sur le port , 
réveillèrent la femme de Doria. Elle alla 
dans la chambre de Janettîn , lui dit qu’elle 
entendoitùn bruit épouvantable sur le port, 

11 crut qu'il s’étoit élevé une dispute en- 
^ tre les matelots ; se hata de s’habiller , se 
fit précéder par un domestique qui tenoit ^ 
un liatnbeali. A peine eutroît-il sur le port , 
qu’un des frères de Jean— Louis de Fiesque f 
nommé Octobon , lui porta , sur la tête ,■ 
un coup de -pique si violent , qu’il l’abattit - 
à ses pieds.' Ce scélérat , craignant de ne 
l’avoir pas tué , lui passa la pi({ue au 
travers du corp? , marcha ’enshitc dessus.- 
Lecteur , » je m’arrête pour p|eurer la mor| 
de CP grand homme. Il n’étoit qu’à la fleuç 
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de son âge , et avoit montré tous les talens 
militaires et toutes les vertus civiles. An^ 
dré Doria étoitalorsdans son lit tourmenté 
par les douleurs de la goutte. Il demanda 
ce qui occasionnoit le bruit qu’on enten- 
doit , où éioit son neveu Janettin. .On lui 
réppndit qu’il étpit allé vers le port ; que 
de Fiesque , à la tète d’une multitude de 
conjurés , étoit. maître de la. ville ; qu’il 
falloit enfin qu’il se hàtàt de s'enfuir , s’il 
vouloit conserver sa vie. tomme ce mal- 
Ireureux vieillard ne çouvoit se tenir sur. 
ses - pieds, à cause de sa goutte , il ordonna 
qu’on lui amenât un cheval , se fit placer, 
dessus , alla a un bourg qui n’étoit qu’à 
.quinze milles.de Gènes. Les officiers et les 
magistrats s’assemblèrent; .pour, délibérer, 
sur le parti qu’il falloit prendre dans une. 
conjoncture si pressante. Pendant ce temps. 
J.érôine de Fiesque , frère ,de Jean-Louis, 
qni s’étoît noyé dans la mer , parcouroit. 
les rues de la. ville à la. tète des conjurés , 
«terioit : à la. liberté ; mais là > nouvelle de. 
la mort.; de son frère se ré{^ndit tout-à-, 
coup.; les . conjurés se dispersèrent. ; les. 
soldats de la garniàoa .s’assemblèrent ; Jé-r 
xpme; de Fiesque , - voyant que le, danger. 
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T«s pressoit , se hâta de sortir de la ville. 
Verrina , le plus ardent des conjurés , 
perdit courage , monta promptement sur 
une des galères qui étoient dans le port , 
et alla à Marseille. Le reste des conjurés 
se retira dans la citadelle , où on. les as- 
siégea , et on les força de se rendre. 

On .envoya demandera l’empereur quel 
jugement on devoit prononcer contr’eus. 
14 ordonna de les punir avec la dernière 
sévérité ; mais André Doria , qui étoit re- 
venu a (iènes , dit qu’il seroit horrible de 
se livrer aux excès de la cruauté contre des 
concitoyens ; qu’il falloit se contenter de 
faiye trancher la tète nux plus mutins , et. 
de bannir les autres. On suivit son avis; 
mais Jérôme de Fîesque trouva mo^^en 
de s’enfuir et de se retirer à Marseille , où 
il joignit yerrina. On rasa la maison des 
de Fiesque ; l’empereur confisqua leurs 
biehs et les donna à André Doria , pour 
le dédommager des galères qu’il avoit au- 
trefois perdues , comme nous l’avons déjà 
dit. Doria crut qu’il devoit être content 
des dédommagemens que Charles lui ovoît 
déjà donnés. Il lui conseilla de garder pour 
lui la ville de Ponlremoii , qui appartenoit: 
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aux de Fiesque ; de partager le, reste de 
leurs biens entre ceux qui avoient exposé 
leur vie pour la république , tel qu*Anr 
toine Doria , Augustin Lando , Hector de 
Fiesque , qui , loin d’entrer dans la con- 
juration de ses parens , ayoit été un des 
premiers à prendre les armes contre eux. 
Cet événement arriva vers l’an i547* 

La révolte étant appaisée , André Do-* 
ria fit armer les galères , en augmenta les 
équipages ; en envoya une partie à Naples 
au secours de Pierre de Tolède , vice-roi 
du royaume , contre lequel les Napolitains 
s’étoient soulevés. Ge secours fit cesser la 
révolte. 

A peine la conjuration des de Fiesque 
étoit éteinte , qu’il s’en forma une nouvelle. 
Elle fut excitée par Jules Cibo , beau-frère 
de Janettln Doria , et frère d’Eléonore y 
femme de Jean-Louis de Fiesque. Il étoit 
d’une des plus anciennes familles de Gènes 
avoit le caractère si fier, qu’il, ne daignoit 
même saluer les sénateurs qu’il rencon- 
troit ; ne marqiioit dé l’attention et de l’a- 
mitié à personne. 11 étoit si tourmenté du 
désir de dominer , qu’il enleva par la force 
des armes , à sa mère niémer., les princi- 
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pautes de Massa et de Carrera y qui luî 
dioient venues de la succession de ses pè- 
res." Elle fut obligée d’implorer , contre 
'son fils , le secours de Charles-Quint , qui 
• envoya Ferdinand de Gon?.ague , pour le 
■forcer d’abandonner ces deux principautés. 

Les partisans de la France proposèrent 
h Cibo de lui faire donner des troupes et 
de l’argent , s’il vouloit se déclarer pour 
'François 1. 11 accepta ces offres , promit 
de faire tout ce qui dépendroit de lui pour 
faire rentrer Cènes sous sa domination. 
Son oncle , le cardinal Cibo , ayant été in- 
formé de son projet , se rendit prompte- 
ment à Massa , pour l’en détourner et l’en- 
gager à rendre les deux principautés à sa 
mère. L’approche de Ferdinand de Gon- 
zague , mieux que les remontrances de 
son oncle , l’engagea à feindre de con- 
sentir à ce qu’on lui demandoit , et de se 
•raccornmoder avec sa mère ; il lui promit 
même d’avoir une entière soumission à ses 
volontés , et la pria d’aller à Borne avec 
lui. Il y trouva les de Fiesque. Ils ne tar- 
dèrent pas à lier avec lui une amitié fort 
étroite , et a connoitre son ambition et le 
désir qu’il avoil de dominer. Lorsqu’ils fu- 
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rent pleinement convaincus de sa façon de 
penser , ils lai firent faire connoîssance 
avec les François qui ëtoîent à Rome , et 
lui demandèrent , dans une conversation , 
s’il seroit assez entreprenant pour exciter 
une sédition à Gênes , et faire rentrer 
cette ville sous la domination du roi de 
France ; ajoutèrent qu’on en viendroit fa^* 
cilement à fiout si l’on tuoit André Doria.; 
qu’aussîtôt que cet homme seroit morf, 
on pourrok engager le peuple à prendre les 
armes, et se rendre maître de la ville ; 
qu’on tieadroît une, armée de François 
toute prête a le secourir. Il, promit de faire 
tout ce qui dépendroit de lui pour réussir , 
et l’on .convint des mesures qu’il .falloit 
prendre. On lui donna de l’argent pour 
séduire le peüpde de Gênes : il partit pour 
se rendre dans cette ville , et les de Fies- 
que allèrent à la Mirandole avec les Fran- 
çois qui étoient de leur complot. 

Jules Cibo crut qu’il lui seroit d’autant 
plus facile d’exécuter son dessein contre 
André Doria , que celui-ci , ayant pris 
des gardes , à la sollicitation de ses amis , 
les avoit tous 'choisis parmi ceux qui lui 
étoient le plus dévoués. Son complot étoit 
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près de s’^exécHter ; maïs sa mère l*arrêta î 
elle ne fit pas difficulté de sacrifier ce mé- 
chant fils k l’amour de la patrie. Elle manda 
au commandant des troupes de l’empe- 
reur , qu’elle croyoit que son fils aroit 
formé quelques projets contre sa majesté , 
et la république ; que pendant qu’il éloit 
k Rome y il s’entretenoit souvent en parti- 
culier avec les de Fiesque et les François i 
qu’il éloit parti pour Gènes. Cet officier 
avertit André Doiia et Ferdinand de Gonza- 
gue de ee que cette femme lui àvoit mandé. 
Ferdinand envoya ordre au gouverneur de 
Pontreinoli d’arrêter Cibo , lorsqu’il pas- 
seroit par cette ville pour se rendre k Gê- 
nes. Cet ordre fut exécuté , et lorsqu’on le 
questionna sur les fréquèns entretiens qu’il 
avoit eus avec les de Fiesque et les Fran- 
çois , il répondit 'qu’il étoit *vrai que les’ 
de Fiesque lui ‘avoient fait quelques* prcq>o- 
si lions , mais' qu’il avoit dessein d’en faire 
usage pour les intérêts de l’empeteur. On 
le ‘ transféra k Milan On lui donna la 
question , et les tourtnens lüî firent tout 
avouei'. Il eut la tête tranchée éf ses com- 
plices furent hannfs. Piusieiirs-sénateUrs' 
et les principaux officiers de la’ garnison , 
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dirent que Gênes étoit si exposé aux con- 
jurations , qu’il étoit certain qu’elle se- 
roit quelque jour opprimée par un tyran ; 
qu’il falloit faire construire une citadelle 
et y mettre une forte garnison pour tenir 
la ville en respect , et qu’elle inettroit la 
vie de Doria en sûreté. Doria blâma cet 
avis , et s’y opposa formellement ; dit que 
ce n’étoit point avec des remparts et des 
soldats que Gênes conserveroit sa liberté i 
q\ie ce seroit par l’union et la concorde 
qui régneroit parmi les citoyens. Il ajouta: 
» A Dieu ne plaise , que pour conserver 
mes jours , on prépare l’esclavage à ma 
patrie. Cette citadelle qu’on propose de 
construire , servira à l’asservir un jour «. 
Cet avis sage fit ouvrir les yeux aux con- 
citoyens , et la citadelle ne fut point bâtie. 

(i) Charles-Quint , voyant que ses af- 
faires étoîcnt dans un très-bon état en Ita- 
lie , passa en Flandre , où sa présence 
étoit nécessaire. 11 engagea Maximilien ^ 
fils de Ferdinand , son frère , de passer 
en Espagne pour épouser sa fille Marie ; 
et manda à Philippe , son fils' , de venir 


. (i) Id. Ibid, 
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le joindre, et à Ferdinand de rester en. 
Espagne , de gouverner ce pays pen- 
dant son absence et celle de son fils. 
Maximilien passa par Gènes , alla^loger 
chez Doria , qui le reçut avec les honneurs 
qui, lui étoient dus ; assembla ses galères 
et les conduisit en Espagne. Sitôt que la 
célébration des noces fut faite , Philippe 
se rendit à Barcelone où Doria l’atteudoit 
ave ses galères pour le transporter en Flan- 
dre. Lorsque ce prince parut sur le port , 
André Doria alla au-devant de lui pour lui 
rendre ses hommages. Aussitôt que Phi- 
lippe l'aperçut , il descendit de cheval , 
marchas sa rencontre. Lorsqu'il aborda ce 
vénérable vieillard , il l’embrassa tendre- 
ment. Doria , le visage couvert de larmes 
de la tendresse et de la reconnoissance , 
lui dit : » Grand prince , je rends grâce au 
ciel de m’avoir laissé vivre assez de temps 
pour vous transporter en Italie. J’eus au-, 
trcfüis le même honneur à l’égard de votre, 
père , lorsqu’il alloit immortaliser son. 
nom: c’est un présage pour moi que je passe 
son fils pour marcher k une gloire cer- 
taine «. 

i.e vent étant favorable , le prince «’ein- 
Doria. i4 
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barqna. Doria le ^transporta en peu de 
temps â Gènes , et le conduisit chez lui , 
où Philippe resta plusieurs jours. Pendant 
le séjour que Philippe fit à Gènes , il s*é- 
leva une dispute entre les soldats de la 
Ipmison et les gardes de ce prince. Les 
magistrats de Gènes ayant y à sa 'prière , 
fait conduire dSns la prison du château 
tous les lÈlspagnôls qui avoient quitté PEs- 
pagne et s*étOient réfugiés à Gènês , 'iPor- 
donna au capitaine de ses gardes' d’âli'er , 
avec une troupe de ses soldats ^ Se 'shisir 
de ces prîsdnniers : les soldats gétaois >'qui 
gardoiènt'le èhateàu , le repoussèrent ; il 
voulut entrer de 'force ; U se livra un 
conibàt assez vif entre les gardes de Phi- 
lippe et ceux du château. Le bruit se ré- 
pandit tout-à-cDup'que les Espagnols vou- 
loient s’emparer du château et que 'la ville 
étoit en danger d’être saccagée ; le peuple 
fut effrayé , tous les marchands fermèrent 
leurs bouiiques. André Doria , informé de 
ce qui se passe , * sort de chez lui , sans 
être accompagné , nlarche vers le château : 
la présence senle de ce respectable vieillard 
arrête ' les soldats le tumulte cesse, les 
boutiques sont r’ouvertes le cahite se 
rétablit. 
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Lorsque Philippe fut parti de Gênes » 
Doria se prépara à. aller contre les corsai> 
res qtii ravageoien^ les côtes d’Espagne et 
d’Italie* U ayoit appris^ que Dragut , au,- 
quel il aymt rendu la liberté quelques an- 
nées, auparavant , a’étoit associé avec plu- 
sieurs corsaires , et emparé d’une ville d’A“ 
frique , située dans le royaume de Tu- 
nis , d’ où il sortpit pour faire ses rava- 
ges. Doria résolut d’assiéger cetjte ville et 
d’en chasser Dragut. Pour faire cette ex- 
pédition y il rassembla plusieurs détacha»- 
mens de troupes espagnoles qui étoient en 
quartier d’hiver à Spe^ze et à Naples , 
prit en Sicile toutes les provisions qui 
lui étoient nécessaires , et partit. Dès le 
second jour de navigation , il arriva à la 
Goujhète , concerta son projet avec le gon- 
vecneur de cette forteresse , et conduisit 
sa<, flotte devant la ville d’4frique. Sitôt 
qu’U y h|t arrivé , il fit mettre son artille- 
rie h terre , la dirigea contre les murail- 
les ; mais elles étoient si épaisses , qu’il 
consuma presque toute sa poudre et sesbotir 
lets sans y faire une brèche. Il en envoya 
chercher à Gênes et à Florence ; lorsqu ’op 
lui en eut apporté , il attaqua la ville par 

14. 


Digitized by Google 



( i 6 o ) 

tner et par terre ; parvînt à faire brèche 
^ la muraille , fit donner un assaut géné- 
ral. La frayeur saisit les corsaires ; ils s’en- 
fuirent avec précipitation. Dorîa livra la 
ville au pillage , 'y mît une garnison suffi- 
sante pour repousser les corsaires en cas 
qu’ils vinssent l’attaquer , ’et s’en retourna à 
Cônes. Il éprouva le sort üccablant de la 
vieillesse , qui est de perdre ses pàrens , 
ses amis ; sa femme mourut peu de temps 
après son retour. Ses vertus lui a voient at- 
tiré toute la tendresse conjugale. Dona 
Versa des pleurs sur le tombeau de sa 
femme : mais , éloigné des sentimens 
qu’inspire une odieuse philosophie, H essuya 
ses larmes , se soumit aux volontés de 
l’ètre suprême , etle pria d’être sa conso- 
lation. 

■ Ce respectable vieillard crut qu’il devoît 
employer , contre les ennemis des Chré- 
tiens , le reste des jours que Dieu lui ac- 
corderoit. Il s’occupa ' pendant l’hîver de 
1549 ® équiper sa flotte pour aller encore 
attaquer les corsaires quis’étoient retirés k 
l’ile des Gerbes , située en Afrique. Il se 
mit en mer dès le commencement du mois 
‘de mars , arriva aux Grerbes presqu’au 
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même tempe que Dragut venoit d’y relâ- 
cher. Le corsaire , voyant la flotte de Do- 
ria si près de kti , se jeta dans im golfe si 
étroit , que les vaisseaux ne pouvoient y 
entrer qu’un à un ; fit faire un fort à l’entrée 
.du caQal et y mit du canon. Doria sentit qu’il 
seroît imprudent d’y attaquer Dragut. 11 en- 
voya dire au roi de i’ile , que s’il vouloît lui li- 
vrer ce corsaire , l’empereur lui en mar- 
queroit sfi reconooissance et le prendroif 
sous sa protectiop % qu’autremept ce mo- 
narque tourneroit contre lui toute sa puis- 
S(tnce. Le roi des Gerbes répondît qu’il ne 
fourpiroit aucun secours à Dragut , mahi 
qu’il pe le Ijvreroit pas. Cette réponse ir- 
rita Doria ; pour se venger , il envoya cher- 
cher de nouveaux vaisseaux et des soldats 
en Espagne , en Sicile et en Italie. Le 
danger effirayi) Dragut , mais np le décon- 
certa pas. (i) Voyant que Doria gardoît 
soigneusement l’entrée du golfe et qu’il lui 
étoit impossible de passer , il assembla 
environ cinq cents habitans du pays , leur 
donna une somme considérable , pour ai- 
der à ses gens à élargir une petite rivière 

- y 

(i) Brantôme , art. de Dragut. 
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q^nî étoît au fond du golfe , y fit entrer ses 
galères : mais ayant rencontré des rochers 
qui l’enipêchoient de continuer ce canal , il 
fit porter ses galères à tei're ; les n)ît sur 
des planches enduites de matières grasses , 
et ,■ avec des rouleaux , leur fit faire un 
trajet d’environ trois lieues , jusqu’à un 
canal qui se trouvoît de l’autre côté de l’ile. 
Il les y fit entrer ; les radouba et se sauva 
par un endroit opposé à celui que gardoit 
Doria , qui ne s’aperçut de son stratagème 
et de sa fuite , que quand il ne fut plus 
temps de s’y opposer. 

Il se disposoit à le poursuivre : mais 
Charles-Quint lui envoya dire de revenir 
en Espagne , pour passer en Italie sa fille 
Marie et son gendre Maximilien. Il se hâta 
d’exécuter les ordres de l’empereur , équipa 
vingt-sept galères où le prince et la piin- 
cesse s’embarquèrent. Lorsqu’il fut près du 
cap Circello , on l’avertit que l.éon Stro- 
sa , prieur de Capoue , et amiral de F rance , 
l’attendoit avec trente galères ; ne voulant 
pas exposer aux dangers d’un combat le 
prince et la princesse , il se hâta de retour- 
ner en Espagne ; augmenta sa flotte de 
t|rois vaisseaux i prit un plus grand non> 
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bre de soldats , et partit pour l’Italie ^ 
où il arriva heureusement avec lé prince 
et la princesse , qui voulurent aller a Gè- 
ïies pour voir sa maison. Ils lui firent l’iion- 
neur de rester plusieurs jours chez Itii. 

Doria avoit résolu de passer le reste de 
ses jours dans la trattquillilé ; mais il re- 
çrtt des ordres de l’empereur qui le forcè- 
rent de se livrer encore aux travaux , aux 
fatigues. Ce prince ëtoit allé en Allema- 
gne pour s’opposer à l’électeur de Saxe , 
au marquis de Brandebourg , et .à plusieurs 
autres princes qtiî s’étoient ligués contre 
lui : il venoit d’apprendre que Fleuri If , 
alors roi de France , étoit entré dans la Lor- 
raine à la tète d’une armée formidable. Il 
manda à son cher Doria l’embarras où il 
se troiivoit ; lui ordonna d’aller en Espa- 
■gne avec ses galères pour lui amener des 
troupes et lui apporter de l’argent. L’atta- 
chement que ce grand homme avoit pour 
l’empereur lui rendit ses forces et son ac- 
tivité r il partit. A peine étoit-il arrivé en % 
Espagne , qu’il reçut un nouvel ordre de 
l’empereur de se hàtér de lui amener les 
secours dont il avoit besoin : de lui amener 
tous les Allemands qu’il potirroit rassem- 
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kl«r , <sl de les transporter dans la Cam- 
panie » parce que Henri H , à l’exemple 
^e son père , avoir fait alliance avec les 
Turcs , qu’ils avoient mis une flotte for- 
midable en mer , et qu’elle étoît près de 
«e joindre à celle de France. Doria fit tout 
ce qui dépendoit de lui pour exécuter avec 
promptitude les ordres de l’empereur ; mais 
il fut battu de la tempête à la hauteur de 
Karbonne , et resta un mois en mer. En- 
fin il arriva à Gênes ; fit débarquer les 
soldats , et ayant appris que la flotte des 
Turcs , commandée par Conradin et Drs- 
gut , et composée de cent cinquante vais- 
seaux , étoit aux environs de Naples , il 
alla avec trente galères auprès des embou- 
chures du Tibre , pour y faire de l’eau i 
s’informa où pouvoit être la flotte enna- 
mie ; mais on ne put lui en donner de nou- 
velles. Voyant qu’il n’en recevoit point 
non pins de l’empereur , il alla mouiller 
près de l’ile Ponza. fl s’aperçut que la 
flotte des Turcs venoit sur lui , pendant 
la nuit , à force de rames et de voiles. On 
lui conseilla de s’enfuir sur la plus légère 
Infère de sa flotte; mais il ne voulut pas 
commettre une pareille lâcheté; ordonna aux 
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officiers fie ranger les vaisseaux en orfire 
de bataille , fie partir , et fie faire en sortè 
de conserver la meme position. Comme 
les galères des Chrétiens etoîent plus légè- 
res que celles fies Turcs , il espéroit que si 
la flotte ennemie le poursuivoit , elle ne le 
joindroit pas toute en meme temps ; se 
proposoit de combattre les galères qui ar- 
riveroient les premières , et espéroit les 
prendre , parce que les siennes étoîent 
remplies de braves soldats. Ce projet étoît 
bien concerté- et auroit pu réussir ; m.aîs 
les Turcs , ayant lâché une bordée sur la 
flotte de Doria , y jetèrent la terreur au 
■point que tous les vaisseaux se débandè- 
rent , et prirent la fuite avec précipitation, 
üragut qui comraandoit l’avant-garde de 
Tarmée fies Turcs les poursuivit , en prît 
cinq*, et en coula deux à fond. On avoit 
mis , par malheur , dans ces sept vaisseaux 
“unepartie de l’argent qu’on apportoit d’Es- 
pagne pour payer les soldats. Il y avoit 
aussi beaucoup de soldats allemands et d’of- 
ficiers. Doria fut très-sensible q cet échec : 
il se reprocha à lui-même d’avoir rendu la 
liberté à Dragut. On assure que quand oiv 

dità celui-ci qu’il inaiiquoit au serment qu’il 

‘ « 

• » * ^ 
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avoit fait à Doria de ne jamais attaquer les 
Chrétiens , il répondit : » Je l*ai fait en 
prison et par contrainte ; je ne suis pas 
obligé de le tenir «. 

Lorsque le jour parut , Doria ,, qui étoit 
fort éloigné des Turcs , rassembla les 
débris de sa flotte , alla à Naples^ Hn pas- 
sant , il força les Siennois de lever le siège 
d’Orbitello. Depuis quelque temps , les 
Siennois avoient quitté le parti de rempc- 
renr pour prendre celui du roi de France , 
parce que le premier vouloit faire cons- 
truire une citadelle à Sienne pour forcer 
cette ville de rester sous son obéissance. 
Doria avoit conseillé à ^empereur de ne 
pas suivre ce projet , et lui avoit dit qtie 
Vamour des peuples pour leur soiwerain les 
retenoit plus dans le devoir que les citadel- 
les : son avis n*avoit pas été suivi , et les 
Siennois s’étoient révoltés. Pierre de To- 
lède , vice-roi dç Naples , conçut le pro- 
jet d’assiéger Sienne: il alla trouver Doria , 
qui passoît son quartier d’hiver a Pouzzo- 
les f lui demanda ce qu’il lui conseilloit 
de faire à ce sujet. Doria lui répondît quil 
n’approuvoit point son projet ; qu’il ne 
pourroit lui prêter aucun secours à cause 
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qu'il avoit perdu une partie de ses galères 3 
que d*aillenrs le roi de France enverroit 
des troupes aux Siennois ; qu’il faudroîc 
que l’empereur fit passer une armée con^^ 
sidérabie dans ce pays ; qu’il n’étoît pas 
en état , pour le présent , de soutenir une 
guerre qui ne manqueroit pas de devenir 
opiniâtre ; que les Siennois -combattrôient 
avec un courage qui deiidroitde la fureur, 
pour conserver leur liberté ; lui 'ajouta' 
qu’étant avancé en âge , il s’exposeroit à 
de grands dangers , sans avoir même l’es- 
pérance d’en retirer beaucoup de gloire ; 
que'l’biver étoit très-rude ; que la fatigue 
d’un siège , jointe aux incommodités du 
froid , pourroit le faire périr : que si , mal- 
gré ces observations , il contiüuoit dans 
son' projet , il pouvoit compter sur tous 
les secours* qu'il étoit en état de lui fournir. 
li.a prédiétîon' de Doria s’acoomplit : le 
vice-roi - persista dans son idée : il £t par- 
tir des' troupes , se mit à leur tête et mou- 
rut en chemin. Son fils , Garsias de To- 
lède , ramena les troupes , et les Siennois 
restèrent attachés au parti de Henri , et 
attaquèrent ceux de leurs voisins- qui étoîcnl 
attat^ds celui de l'empereur. 
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(i) Au .printemps de l’annee i555 , 
Doria apprit que la flotte des. Turcs et celle 
de France se prëparoient à revenir sur les 
côtes d’Italie :quc ceux qui les commandoient 
avoicnt résolu d’attaquer d’abord l’ile de 
Corse. Connoissant l’inconstance des insu- 
laires , il eut peur qu’ils ne livrassent i’ile 
aux F rançois , écrivit prottiplement au gou- 
verneur de fortifier toutes les villes jnari- 

t 

tîmes , principalement Calvy et Bonifacio. 
Dragut ne tarda effectivement pas à paroUre 
avec sa flotte sur le rivage du Siennois ; 
embarqua trois mille François ; dirigea sa. 
marche vers l’ile de Corse , dont les Fran- 
çois , commandés par le marquis de Ter- 
mes , s’emparèrent en très-peu de temps. 
Toutes les villes lui ouvrirent leurs por- 
tes , excepté Calvy et Bonifacio mais 
Bonifacio fut prise par la trahison d’un 
Corse que les François avoient gagné. Le 
sénat de Gênes , à qui cette île appartenoit, 
résolut d’envoyer promptement du secours 
à Calvy et de faire tous les efforts possi- 
bles pour chasser les François de l’ile. Il 
chargea Doria du soin de cette entreprise 

(i) Ibid, 

avec 
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met ntt poQToIr tllîmité. Doria n^objecta- 
ni son grand âge , ni la difficulté de la réus- 
site. fl avoit alors quatre-vingt-cinq ans: 
mais l^amour de la patrie lui rendit sa pre- . 
mière vigueur. Il répondit que le reste de, 
ses Jours appartenoit à sa patrie , et re- 
çut le serment de soumission de la part des 
Génois ,dans la principale eglise de Gènes,.. 

14 envoya un député à l’empereur , de la 
part du sénat , pour avertir sa majesté que 
les François , secondés par les Turcs , 
é’étoient empares de File de Gorae : qu’il 
étoit intéressant pour elle qu’on les en clins- 
sàt ; qu’ils pourroient , en la conservant , 
affamer Gênes et forcer , par ce moyen , 
les Génois de se soumettre à leur domina- 
tion. Enfin le sénat supplia sa majesté im- 
périale de ne pas l’abandonner dans une 
conjoncture si pressante. 

■ L’empereur répondit au sénat qu’il four- 
niroît aux Génois tous les secours nécessai- 
^ res ; qu’il donnoit a Doria le pouvoir de 
rassembler tous ses vaisseaux , de lever , 
des troupes dans tous ses états.' * 
Doria sachant que Calvy avoir besoin 
d’un prompt secours , se bâta d’envoyer 
.en Gorse Augustin Spinola , son liciitc- 
Doria. i5 
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nant , avec ’ vîngt-sept. gdières r et Irof». 
mille hommes d*élite. Spinola bâta sa mar* 
cfae ; débarqua près de eette place V atta> 
qua les François , ét .lesibiv^a de lef?er le 
siège ) y laissa nhe g»ruÎ34>h. considérable , 
ramena les'galères à Gênes. «Doria y joignit 
toutes celles qu’il'bvôâtptrrsbsenibler>;^ y fit 
embarquer ■envîrohdo'uzé<Biille . hommes et 
tous les itistrumens dé guélrre propres k 
faire des sièges et parût pour i’ile de 
Corse. 11 résolut d’attaquer les places qui 
étoient sîtuéés àu midi 'de i’ile » parce que 
c’étaient les plus; foibles : qu’il espéroit , 
par des sièges peu opiniâtres accoutu- 
mer ses soldats , qui étoient presque tous 
nouvellement enrôlés , k supporter les 
fatigues de la guerre , et k assiéger les* 
plus fortes ; mais ce projet fut déconcerté : 
lorsqu^l fut arrivé au cap Corse , il s’é- 
leva ime tempête si violente , qu’il lui fût 
impossible d’avancerl Alors il prit le parti 
de se jeter dans le golfe de S. Florent , ou 
San-Fîorenzo; Il y a'dans ce golfe une ville 
de même nom y que. le marquis dé Ter-, 
mes avoit fait fortifier , . et où il avoit mis 
une nombreuse garnison compn^qd®® 
Jourdain des Ursins, Il résolut de l’atta- 


Digilized by Google 



( lyi ) 

quer , parce qu’il voyoît qu’il se passeroît" 
beaucoup de temps avant que la tempête fût' 
appaisée , que l’hiver pourroit les surpi en« 
dre et 1 einpecher de former aucune entre- 
prise. Il fut encore confirmé dans ce des- 
sein par l’arrivée de plusieurs vaisseaux , 
chargés de troupes espagnoles que lui en- 
voya Philippe , fils de Charles-Qüint. Les 
soins , les fatigues , les pluies abondantes 
qui survinrent , ne furent point un trop 
pesant fardeau pour la vieillesse de Dorîa. 
De Termes , qui étoit resté hors de la ville 
avec son corps d’aru»ée , le harceloit sans 
cesse : Jourdain des Ürsîns le fatîguoit par 
de fréquentes sorties : il fit face à tout ; 
construisit et fortifia un ouvrage an milieu 
d un marais , situe près de la ville , et 
par lequel les paysans portoicnt , pendant 
la nuit , des vivres aux assiégés. Jour- 
dain des Ursîns , v03^ant qu’il n’avoit au- 
cun secours à espérer , demanda a capitu- 
ler. Doria accorda à la garnison les hon- 
neurs de la guerre , à condition qu'elle ne • 
porteroit de six mois les armes contre l’em- 
pereur , contre les Génois et le duc de • 
Florence f qui avoît prete du secours aux • 
derniers dans cette guerre. Des Ursins donna î 


t, ■■■ ' 

» 
r 

I 

i ■ • . ^ l , 

I , ponr otages les pins distingués de ses of- ! 

ficicrs. Doria fît transporter les François j 
en Provence ; arrêta tous ceux qui étoient 
entrés dans la conjuration des de Fiesque 
et de Cibo ; les fît tous mettre a mort ; de , 
ce nombre étoit Ottobon de Fiesque. Il mit 
une garnison dans S. Florent , et retourna 
avec sa flotte sur les côtes d’Itàlîe , où l’em- I 
pereur lui avoit envoyé ordre de se rendre , 
parce qu’il avoit appris quelcelle des Turcs i 
étdit près d’y arriver. ' 

Dragut ne tarda efTectivement pas à pa- 
roi tre sur les côtes de l’Apouille , avec 
environ soixante galères. Doria se hâta d’as- | 
sembler des troupes à Naples , et alla con- i 
tre lui avec soixante galères. On lui dit que 
J3rag»it avoit pris et ravagé Bastia , ville 
de l’Apouille ; qu’il s’étoit ensuite retiré 
vers Préveza , ville de l’Epire , il réso-r 
lut de le suivre j mais les vivres lui man- 
quoient : on ne put en trouver même dans 
ritalie , qui étoit désolée par la famine. 
Alors Doria ab.nndonna son projet , pour ne 
s’occuper qi:e du soin d’arrêter les mau?ç 
pressans. Il envoya douze galères acheter 
do blé dans les différentes parties de l’Eur 
rope, Elles revinrent bientôt chargées , et 
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rétablirent l*abondance dans tome ritalie* ' 
Ce grand homme savoit pourvoir à tout. Sur 
la nouvelle que Jacques de Médicis , qui 
commandolc les troupes de l’empereur dans 
le Sicnnois , avoît battu Pierre Siroze qui 
anienoit du secours à ceux de Sienne de ia 
part du roi de France , et qu’on pressait 
cette ville de toutes parts , il envoya or- 
dre à son petit-neveu Jean-André Doria , 
qui croisoit sur les côtes de Toscane , d'al- 
ler , avec ses vaisseaux , bloquer le port 
de Sienne. Jean-André resta devant ce port 
pendant tout l’hiver : voyant qu’il ne pa- 
roissoit aucun vaisseau ennemi , il assiégea 
et prit la ville de Télamon , et brûla un 
galion qui portoit des vivres à Sienne. 

Pendant que Doria étoit ainsi occupé en 
Italie , de Termes faisoit tous ses efforts 
pour réparer les pertes que les François 
avoient essuyées en Corse. Il reprit Corté , 
assiégea Calvy, et fil rentrer presque toute 
la Corse dans le parti des François. A cette 
nouvelle , André Doria manda à son ne- 
veu de le joindre avec ses galères , mar- 
cha vers la Corse fit lever le siège de 
Calvy , augmenta la garnison de cette 
ville I la pourvut de vivres et de munitions 

i5. . 
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.de guerre ; alla bloquer Porto-Hercole , 
^où il apprit que les François se préparoient 
'à conduire du secours : il conseilla aux 
CcDois de raser les fortiGcations de San- 
Fiorenzo , qui leur coùloit beaucoup à 
conserver , sans leur être d’une grande 
utilité : ils suivirent son avis , et cette vUle 
est toujours restée ouverte. 

Ce fut dans ce temps que Cbarles- 
.Quint , fatigué des grandeurs , accablé 
de maladie , céda ses possessions à Phi- 
lippe son fils , et l’empire k, Ferdinand ,son 
frère. Avant son abdication , U Gt une 
trêve de cinq ans avec Henri .11 , roi de 
France ; mais Paul IV engagea ce dernier 
a la rompre et k faire une invasion dans 
le royaume de Naples ; lui fournit des 
troupes et les autres secours dont il avoit 
besoin. Doria montra pour le Gis le meme 
zèle qu’il avoit montré pour le père ; il 
transporta des troupes k Naples , approvi- 
sionna cette ville ; mais son grand âge 
ayant diminué scs forces , il pria Philippe 
de souffiir qu’il s’associât Jean-André 
Doria , son petit-neveu , et Gis de Janettin 
Doria , et qu’il partageât les fatigues avec 
liai. Philippe, lui répondit qu’a l’exemple 
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de son père ^ >1 cQiM.endroîc à tontes ses 
rdemandes , < mais qu’il ne lui accordoit 
celle-'ci qu’avec douleur., parce qu’il voyxxit 
que le travail commençoit a le fatiguer; 
enfin qu’il le ptioit de guider Jean- André 
•par ses conseils. . ■ , 

Cependant la flotte des Turcs parut sur 
•les rivages de l’Italie. Doria ordonna à son 
neveu de rassembler ses vaisseaux , de la 
.suivre , et d’empêcher qu’elle ne fit des 
ravages. Celui-ci exécuta ses, qrdres au 
point que Dragut , qui coaunandoit la flotte 
- des Turcs , fut Qblig.é de se retirer sans' 
avoir fait aucun débarquement. , 

. La paix s’étant rétablie < entre la France 
,et l’Espagne , Philippe voulut en profiter 
pour faire la conquête de Tripoli , où l’on 
dîsoit que Dragut avoit intention de s’éta- 
jblir.. 11 envoya ordre à Jean-Andre, Doria 
• de rassembler toutes ses galères , de se 
-rendre en Sicile pour transporter en Afri- 
que l’armée que devoit commander le duc 
;de Medina-Cœli , vice-rbi de Sicile. Jean- 
André fit ses préparatifs avec le plus de 
diligence qu’il lui fut possible : le duc mit 
, tant de lenteur à faire les siens , que le 
•- mois d’octobre arriva av.ant que.la flotte fût 

... 
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|Mirli«. Jean-André' lui conseilla de. r6- 
■ mettre Texpédîtion au printemps prochain : 
mais le vice-roi voulut partir. Les vents 
fùrentsi contraires, qu*a peine la flotte arriva 
dans le mois de feVrier à Palos. Comme 
Pair y est très-mal sain , beaucoup de soU 
dats et de matelots tombèrent malades | ce 
qui engagea Jean-André Ooria à aller à 
l’ile de Scbecche , dont il chassa les Maures 
qui Phabitoient. Le vice-roi résolut de la 
fortifier. Pendant qu’il y étoit occupé , on 
l’avertît que Oragut étoit parti de Constan- t 
nnople avec une flotte considérable y et 
qu’il se prépàroit' à en joindre une autre 
qui étoit sur les côtes d’Afrique. Jean-An- 
' dré Doria proposa d’aller au-devant de lui 
et de l’attaquer avant que la jonction des 
deux flottes fut faite. Le vice-roi ne goûta 
pas son avis : il ordonna que l’on continuât 
“ les fortifications de l’ile , et envoya Jean- 
André avec une partie de sa flotte pour es- 
corter des vaisseaux qui dévoient lui ame- 
' ner des vivres de la Sicile. Jean-André lai 
dit qu’il seroit iu^prudent de diviser la flotte 
dans un tempe où l’on devoit craindre l’ar- 
rîvce de Dragnt ; que son avis étoit de la 
conduire toute entière au-devant des vaisr 
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4eânx qnî dévoient venir ’ de • la SîcîleV 
Voyant que le vice-roi persiatoîr dans son 
aentiment » il manda k Philippe H , qu’il 
-croycit qu’on ne devoit pas laisser la flotte 
plus long-temps sur les côtés d’Afrique ; 
qu’il falloit la ramener sur celles d’Italie , 
f où on lui fourniroit des munitions et des 
vivres ; on la mettroit enfin en état de ré> 
eister , même de battre celle des Turcs. 
-Philippe goûta son avis , manda au vice- 
roi de le suivre ; mais celui-ci , voulant 
• remplir son projet , différoit de Jour en jour 
~k partir. Enfin le mois de mai arriva avant 
qu’il eût fait ses' préparatifs. Le -grand-maî- 
tre de Malthe lui envoya une chaloupe pour 
l’avertir que la flotte des Turcs , compo- 
sée de quatre-vingt- cinq vaisseaux , portant 
•.trois mille spahis et deux mille janissaires , 
'Venoit de mettre à la voile de l’ile de Goz- 
zo f qui n’est qu’a dix-huit milles de celle 
. de Maltlie. Â eette nouvelle , Jean-André 
' envoya avertir le duc de Medina-Cœli 
de se hâter de s’embarquer et de partir : 
mais celui-ci le fit encore avec tant de len- 
. teur , qu’il donna le temps aux T urcs d’ar- 
river. Alors Jean-André , ne se trouvant 
eu état de leur livrer combat , leva 
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Tancfc et ronlut partir ; maïs Fe -veirt! It» ^ 
ëtoit contraire : les Turcs qui l’avoient fa- 
vorable furent bientôt à la portée du canon. 

La terreur se mit dans la flotte des Chr^ 
tiens ; tous les vaisseaux , cherchant à 
fuir, chcun de son côté , se dispersèrent. 
7eah- André , voyant que sa galère étoit 
trop pesante pour pouvoir fuir , aborda à 
l*ile de Schecche et se retira dans les rc*- 
tranchemens qu’on y avoit faits. Lorsque 
la nuit fut venue , il monta promptement 
sur une chaloupe , ' y fit monter Medina- 
Cœlî , se déroba à ia vigilance des’ enne- 
mis , et sé sauva en Sicile; • André Doria 
fut bientôt informé du malheur arrivé k la 
flotte des Chrétiens. Son inquiétude sur 
le sort de son neveu étoit extrême : mais 
elle fut bientôt calmée. Il reçut une lettre 
de Jean-André , qui lui marquoit les détails 
de ce oui étoit arrivé , et' la manière dont 
il s’y étoit pris pour échappér aux Turcs. 

Ce vénérable ' vi'eHlard allé* sur-le-champ 
k l’église rendre grâce k Dieu d’avoir sauvé 
son petit-neveu. 

Ce grand homme approchoit de sa fim: , 

ràgeet les travaux avoient» épuisé ses.for- 
i-ceSfi son estomac faisoit k .peine ses fonç- 
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tions ; sa vne s’étoit affoîbHe , aes oreillea 
s'étoient endurcies : il sentit qu’il étoit à 
la fin de sa carrière ; fit venir un prêtre 
se confessa et reçut les derniers sacremena» 
Il chargea son valet-de-chambre de dire 
de sa part , a Jean-André Doria , son pe- 
tit-neveu , qui étoit absent , de mettre toute 
sa confiance en Dieu , de servir le roi Phi- 
lippe avec zèle , d’être toujours prêt k se- 
courir sa patrie , i^erser même son sang 
pour elle ] s’il en étoit besoin. Il expira peu 
après. Ce fut l’an i56o : il en avoit qua- 
tre-vingt-treize , moins cinq jours. On l’en- 
terra la nuit suivante , sans aucune pompe , 
comme il l’avoit ordonné par son testa- 
ment. I.es pleurs / les gémissemens de ses 
esclaves et de ses domestiques annoncèrent 
sa mort : bientôt on entendit crier dans tous 
les (|uàr tiers de la ville î André Doria est 
mort ; la république a perdu son appui. Cha- 
cun répétoit cette triste nouvelle , ^comme 
pour se l’apprendre à soi-même , et se re- 
procher de n’en avoir pas assez de douleur. 
Peu de jours après , Jean- André Doria , son 
neveu et son héritier y arriva. Alors le sé- 
nat voulut honorer la mémoire ~d’un hom- 
me qui avoit rendu de âi grands services 
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la république , lui Ht faire «n service so* 
ieunel dans la grande église de Gènes i j 
assista en corps avec sa famille. Tous les 
principaux bourgeois de Gènes se firent 
un devoir de s’y trouver en habit de deuil. 
La tristesse étoit répandue sur tous les vi- 
sages i tous les jeux étoient mouillés de 
^rmes ; on entendoit pousser des soupirs 
de toutes parts. Dorîa avoît été générale- 
ment aimé , il étoit généralement regretté» 

La fortune l^avoit fait naître dans un état 
distingué , ses vertus civiles et militaires 
l’élevèrent au comble des honneurs et de 
la gloire. Il commanda les armées navales 
de plusieurs princes ; fit ime multitude 
d’exploits sur mer , et quelques-uns sur 
terre. Ce n’étoit point par la flatterie ,'par 
les bassesses qu’il cherchoît à établir son 
crédit auprès des princes qu’il servoit : il 
faisoit parler ses actions. 

Nous venons de présenter les détails de - 
ses exploits guerriers ; il nous reste à pein- 
dre son caractère et sa conduite dans la 
vie privée, (i) Il avoit la taille avantageuse , 
l’air robuste , la physionomie agréable , 


. ^ Sigonius f ubi iuprà, . 
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les yeux fort vîfà , la mémoire si henrense J 
qu’il retenoît tout ce qu’il lîsoit. Il étoit 
d’une piété exemplaire : récitoît tous les 
jours l’office de la Vierge ; observoit 
exactement le jeune ordonné par l’église. 
Dans les jours ordinaires , il ne faisoit que 
deux repas , ne buvoit jamais ^e vin pur. 
Il aimoit beaucoup les femmes , mais elles 
n’éloient jamais cause qu’il manquoit à ses 
affaires. Il étoit magnifique et généreux , 
se faisoit un devoir de soulager les malheu- 
reux. Sa njaîson étoit un palais superbe , 
enrichi des meubles les plus précieux : il y 
avoit deux jardins : l’un donnoit sur le 
bord de la mer , l’autre , sur la pente d’une 
montagne. Nous avons vu que Charles- 
Quint y alla plusieurs fois ; que Philippe 
Il son fils y alla aussi avec Maximilien , 
roi de Bohême , et sa sœur Marie , femme 
de ce prince. Il les reçut avec une magni- 
ficence digne de leur auguste rang. II fit 
refaire , à ses frais , le chœur de l’église 
S. Mathieu ; y plaça son mausolée cons^ 
truit en marbre , l’orna de colonnes d’une 
très-belle sculpture , et fonda un chapitre 
dans cette église. ^ 

Il méprisoit la flatterie ; étoit modeste 
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in .point qu’il ne parloit; jamais de lui , et | 
yantoit toujours les belles actions des au* I 
très. Il étoii affable et bienfaisant i jamais 
il ne demandoit ,aqx souverains des grâces | 

* ponr lui ; mais il en d^Piandoit souvent 
pour- les autras.. Il ëtoit naturellement 
doux , et s’il ae livroit .quelquefois à, la co- \ 
l^ère , il se .calmt^^ sur7le-cliamp. Il blà- 
^loit les ofSciers qui çua.ltraitoient les sol- 
dats ou les matelots. Il étoit si équitable et 
si juste , que ceux qui étoient en procès 
s’en tenoient souvent à sa décision préféra- j 
blement à celle des jurisconsultes. Il par- ' 
donnoit fort aisément ; mais il vouloit qne 
les crimes atroces fussent sévèrement pu- 
nis. Quoiqu’il eut la permission de rece- 
yoir dans ses galères , comme dans un 
asile assuré , tous les exilés de Gènes et 
è|es états de l’empereur , il iiy en laîs- 
soit entrer aucun lorsqu’il îgnoroit quel 
étoit son crime. S’il étoit léger , il em- 
ployoit tçut son crédit pour obtenir sa 
grâce. La nature avoit enfin produit Doria 
pour être im hérps et servir de modèle aux 
^tres hommes. - 

6Î0580 
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